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TABLEAU 



Membres de la Société 

AU l* r JAHfYIE« 1897 



Président d'Honneur: M. D.-A. VAN BASTELAER 

COMITÉ ADMINISTRATIF: 

Messieurs ; 
J. t'SERSTEVENS-TROYE, Président. 



J. KAISIN, 
L. WAUTHY, 
A. ARNOULD, 
F. DEWANDRE, 
E.^HOUTART, 
A. LIBIOULLE, 
V. TAHON, 
L. KREMER, 
J. NIFFLE, 
H. de NI MAL, 



Vice-président. 
Secrétaire général. 



Conseillers. 



Trésorier. 

Bibliothécaire. 

Conservateur. 



MEMBRES D'HONNEUR 

Messieurs : 

t. AUDENT, Jules, Sénateur, Bourgmestre de Charleroi 
(1870) • 
BORMANS, Stanislas, Inspecteur à l'Université de 
l'État à Liège (1872). 
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3. de KERCHOVE de DENTERGHEM (comte), Otwald, 

à Gand (1892). 

4. del MARMOL, Eugène, Président de la Société 

Archéologique de Namur, Château de Montaigle, par 
Yvoir(i863). 

5. de MARS Y (comte), Président de la Société française 

d'Archéologie, à Compiègne, France (1888). 

6. d'URSEL (comte) à Bruxelles (1888). 

7. d'URSEL (duc), Sénateur, à Bruxelles (1888). 

8. DUSART, Gouverneur du Hainaut (1897). 

9. DEVILLERS, Léopold, Président du Cercle Archéo- 

logique de Mons (1878). 

10. DEWALQUE, Gustave, Professeur à l'Université de 

Liège (1872). 

11. DUPONT, Edouard, Directeur du Musée d'Histoire 

naturelle, à Bruxelles (1878). 

12. PIOT, Charles, Architecte général du Royaume, à 

Bruxelles (1872). 

MEMBRES EFFECTIFS 

Messieurs : , 

1. AUDENT, Jules, Bourgmestre, Charleroi (1880). 

2. ARNOULD, Arnould, Propriétaire à Boussu-lez- 

Walcourt (1887). 

3. ARNOULD, Louis, Étudiant, à Thy-le- Château (1891). 

4. ARTUS, François, Receveur de l'Enregistrement, rue 

Mercelis, 33, à Bruxelles (1871). 

5. AUBRY, Adrien, Industriel, à Gosselies (1875). 

6. BAILLY, Charles, Membre de la Chambre des Repré- 

sentants, à Morlanwelz (1888). 

7. BARBIAUX, Docteur en Médecine, à Gosselies (1887). 

8. BASTIN, Notaire, à Fontaine-l'Évêque. 

9. BAUDELET, Adhémar, Industriel, Boulevard de 

Waterloo, à Bruxelles (1882). 
10. BAYET, Joseph, Notaire, à Gerpinnes (1867). 



IX — 



il. BAYET, Louis, Ingénieur, à Walcourt (1887). 

12. BECQUET, Gustaye, ancien Directeur de charbonnage 

rue du Conseil, 61, à Ixelles (1891). 
i3. BERNARD, Alexandre, Commissaire-voyer, àChimay 

(1880). ' 

14. BETHUNE, Félix, (baron), Chanoine de la Cathédrale, 

à Bruges (i883). 
i5. BINARD, Charles, Avocat, à Châtelineau (1886). 

16. BINARD, Louis, Rentier, à Charleroi (1870). 

17. BIVORT, Arthur, Banquier, à Fleurais (1873) 
18/BLONDIAUX, Auguste, Industriel, Château de Thy- 

le-Château (1882). 

19. BODSON, Aimé, ancien Notaire, à Charleroi (1870). 

20. BOLLE, Joseph, Propriétaire, à Farciennes (1876). 

21. BOULANGER-FAUCONNIER (Madame), à Châtelet 

(1890). 

22. BOULVIN, Auguste, Agronome, à Familleureux(i888). 

23. BOUQUEROT, Gustave, rue Wœringen, 7, à Bruxelles 

(1873). 

24. BOURGEOIS, Pierre, Géomètre du Cadastre, à 

Charleroi (1892). 

25. BOURIEZ, Fernand, Ingénieur, à Couillet (1892). 

26. BOUVEL, Albert, Propriétaire, à Châtelet (1888). 

27. BOVEROULLE, Etienne, Ingénieur, à Chapelle-lez- 

Herlaimont (1882). 

28. BRIARD, Alphonse, Ingénieur, à Morlanwelz (1864). 

29. BRICOULT, Camille, Avocat, avenue Louise, 182, à 

Bruxelles (1872). 

30. BRISACK-LARDINOIS, Négociant en Grains, à 

Lodelihsart (1888). 
3i. CADOR, Auguste, Architecte, à Charleroi (M. F.) 

32. CARNIERE, Antoine, Docteur en Médecine, à Cour- 

celies (M. F.) 

33. CHALLE, Adrien, Ingénieur, à Farciennes (1872). 

34. CHANTRAINE, Henri, Propriétaire, à Charleroi (1872). 

35. CLERCX, Achille, Notaire, à Gilly (1892). 



— X — 

36. CLERCX, Désiré, ancien Directeur de Charbonnages, 

à Charleroi (1864). 

37. CLERCX, Zacharie, Architecte, à Gilly (1875). 

38. COPPÉE, Jules, Docteur en Médecine, à Jumet (1872). 

39. COPPÉE, Omer, Ingénieur, à La Hestre (1884) 

40. CRAME-CAMBERLIN, Propriétaire, .à Bouffioulx 

(1891). 

41. CROCHELET, Brasseur, à Gourdinnes (1890). 

42. DANLY, Joseph, (Madame) à Aiseau (1891). 

43. DARRAS, L« Professeur, à Thuin (1895). 

44. de BRUGES, Charles, Propriétaire au Château, à 

Gerpinnes (1873). 

45. de CARTIER de MARCHIENNES, Emile, Proprié- 

taire, Château de Marchiennes (1887). 

46. de CARTIER de MARCHIENNES, Théobale, Ingé- 

nieur, rue d'Ecosse, 22, S^Gilles, à Bruxelles (1893). 

47. de DORLODOT, Marcel, Commissaire d'Arrondisse- 

ment, à Charleroi (1873). 

48. de DORLODOT, Joseph, Château de Floreffe (1895). 

49. de FONTAINE, Robert, Avocat, à Charleroi (1888). 

50. DEGLIMES, Emile, Architecte, Marchienne-au-Pont 

(1891). 

5i. de L ALI EU, Louis, Propriétaire, à Feluy (1872). 

52. de LALIEU de LA ROC, René, Propriétaire, à 

Nivelles (1882). 

53. de LA ROCHE de MARCHIENNES, Emile, Propri- 

étaire, au Château d'Harvengt ou rue du Parchemin, à 
Bruxelles (1880). 

54. de LA SERNA, Ferdinand (comte), au Château de 

Diarbois, Jumet et Boulevard de Waterloo, 29, à. 
Bruxelles (1881). 

55. DELBRUYÈRE, Emile, Avocat, à Charleroi (1881), 

56. DELHAIRE, Emile, Industriel, à Gosselies (187 1). 

57. de LOOZ-CORSWAREM, Hypolite (comte), Proprié- 

taire, au Château de Buvrinnes (1878). 

58. DELVAL, Alexandre, Député permanent, à Trazegnies 

(M. F.). - 



— XI — 

5g. de MÉRODE, Werner (comte) Officier d'ordonnance 
du Roi, au Château de Lover val par Couillet et rue 
aux Laines, à Bruxelles (1888). 

60. M me de MÉRODE-MORTEMART, Louis, Château 

de Lover val (1898). 

61. de NIMAL, Henri, Avocat, Consul de Russie, Place 

de la Digue, à Charïeroi (1881). 

62. DENIS, Rentier, à Châtelet (1896). 

63. DENIS, Joseph, Pharmacien, à Marcinelle (1873). 

64. DEPOITIER, Edouard, Ingénieur principal des Mines 

à Namur (i885). 

65. DE PONTHIÈRE, Joseph, Candidat Notaire, à Ham- 

sur-Heure (1890). 

66. DEPREZ, Oscar, Industriel, à Châtelet (1887). 

67. DES ESSARTS, Jules, homme de lettres, à Mont-sur- 

Marchiennes (1870). 

68. DESSART, Camille, Bourgmestre de Marchienne-au- 

Pont (1876). 

69. DESTRAIN, Arthur, Agent Commercial, à Gilly(i89i). 

70. DEVREUX, Emile, Architecte, à Charïeroi (1891). 

71. DEWANDRE, Franz, Avocat, Êchevin de Y Instruction 

publique, à Charïeroi (1895). 

72. DIRICCX, Prosper, Architecte, à Marcinelle (1896). 

73. DOCHAIN, Arnold, Industriel, à Couillet (1896). 

74. DOCHAIN, Célestin, Industriel, à Couillet (1896). 

75. DRION, Adolphe, (baron) à Gosselies (1870). 

76. DRION, Victor, Propriétaire, 9, rue Ducale, à Bru- 

xelles (1874). 

77. DRYON, Maxime, Négociant, à Charïeroi (1874). 

78. DUBOIS, Henry, Ingénieur, à Couillet (1880). 

79. DUBOIS, Léon, Industriel, à Charïeroi (M. F.). 

80. DUFRASNES, Joseph, Directeur de Charbonnage, à 

Gilly (1891). 

81. DULAIT, Gustave, Vice-Président au Tribunal de 

Charïeroi (1891). 
2. DULAIT, Jules, Ingénieur-métallurgiste, à Charïeroi 

(1872). 



— XII — 

83. DUMONT, Guillaume, Docteur en droit, au Château 

de la Hutte, par Sart- Dame- Aveline (1888). 

84. DUPRET, Charles, Docteur en Médecine, à Charleroi 

(M. F.). 

85. DUQUESNE, Joseph, Architecte de jardins, à Marci- 

nelle (1886). 

86. DUQUESNE, E., Receveur particulier, à Merbes-le- 

Château (i885). 

87. DURANT, Prudent, Ingénieur, Directeur des Char- 

bonnages du Poirier, à Montigny-s-Sambre (1875). 

88. DURIEUX, Pierre-Jh., Entrepreneur, à Landelies 

(1896). 
8g. ERNOTTE, Justin, Directeur de la Sucrerie à Dons- 
tienne (1892). 

90. EVENEPOEL, Albert, Propriétaire, rue Royale, à 

Bruxelles (1881). 

91 . EVRARD, Edouard, Bourgmestre, à Gerpinnes (1872). 

92. FOURCAULT, Amédée, Industriel, à Dampremy 

(i8 7 3). 

93. FRANÇOIS, Jules, Ingénieur, à Charleroi (1870). 

94. FRÈRE, Auguste, Notaire, à Charleroi (1873). 

95. GILOT, Henri, Propriétaire, à Farciennes (1887). 

96. GILLIEAUX, Victor, Industriel, Président des 

Maîtres de Forges, à Charleroi (1888). 

97. GERONNEZ, Ingénieur, Directeur des Travaux du 

Nord de Charleroi, à Courcelles )i896). 

98. GOBLET, Receveur-éclusier, à Landelies (1889). 

99. GOCHET, Propriétaire, à Carnières (1892). 

100. GOFFIN, Célestin, Industriel, à Marchienne-au-Pont 

(1897). 

101. GORLIER, père, ancien Directeur de Charbonnages 

à Roux (1891). 

102. GORINFLOT, Théophile, Industriel, à Lodelinsart 

(1880). 
io3. GOSSERIE, Emile, Ingénieur, à Dampremy (1888). 
104. GUINOTTE, Lucien, Sénateur, Place de l'Industrie, 

à Bruxelles (1870). 



— XIII — 

io5. GUYAUX, Gustave, Maître de Carrière, à Bouffioulx 

(i8 72 ). 

106. GUYOT, Antoine, Négociant, à Gosselies (1870). 

107. HAAS, J.-Bt«., Propriétaire, à Charleroi (1875). 

108. HARDENPONT, Léopold, Avocat, à Marcinelle 

(1882). 

109. HARDY, Emile, Propriétaire, à Thuillies - Ossogne 

(i885). 

110. HUBINONT, Secrétaire Communal, à Morlanwelz 

(1895). 
m. HAUT, Célestin, Comptable, 102, me Allard, à 

Marcinelle (1896). 
112. HEMBISE, Qaspard, Négociant en Grains, à Roux 

(189.0). 
n3. HENIN, Emile, Ingénieur, à Farciennes(i89i). 
114. HENIN, Jules, Ingénieur, à Farciennes (1890). 
n5. HENRY-QUINET, François, Imprimeur, à Charleroi 

(1894). 

116. HERMANT, Albert, Avocat, à Châtelet (1891). 

117. HOUTART, Edouard, Avocat au Château de Monceau- 

sur-Sambre (1881). 

118. HOUTART, Jules, Avocat au Château de Monceau- 

sur-Sambre (1864). 

119. HOUYOUX, Maurice, Architecte, à Nalines (1872). 

120. HUBAUX, Joseph, Pharmacien, à Marcinelle (1 885). 
i2i. JACOB, Eudore, Géomètre, à Roux (M. F.). 

122. KAISIN, Joseph, Propriétaire, à Farciennes (1867). 

123. KREMER, Léon, Pharmacien, à Couillet (1893). 

124. LAMBERT, Louis, Industriel, à Jumet (1873). 

125. LAMB1LLOTTE, Désiré, Négociant en Vins, à 

Farciennes (1891). 

126. LAMBIOTTE, Victor, Ingénieur, à Tamines (1891). 

127. LAMBOT, Léopold, Industriel, à Marchienne-Zône 

(M. F.). 

128. LARSIMONT, Louis, Ingénieur, à Trazegnies (1888). 

129. LAURENT, Camille, Avocat, à Charleroi (1882). 
i3o. LEBORNE, Félix, Avocat, à Charleroi (1890) 



— XIV — 

i3i. LEBRUN, René, Notaire, à Marchienne-au-Pont 

(1893). 

i32 LECLERCQ, Alfred, Brasseur, à Boussu-Walcourt 

(1891). 

i33. LECLERCQ Pierre-Jh., Ingénieur, à Courcelles-Nord 

(i8 9 5). 
134. LECHIEN, Léopold, Géomètre-Expert, à La Hestre 

(1896). 

i35. LEFEVRE, Octave, Docteur en Médecine, à Charleroi 

(1894). 
i36. LEMAIGRE, Eugène, Président du Tribunal de 

Charleroi, à Marcinelle (1864). 
137. LEMAIGRE, Raymond, Négociant en Charbons, a 

Charleroi (1893). 
i38. LEMERCIER, Léon, Conseiller provincial, àFrasnes- 

lez-Gosselies (1882). 

139. LENDERS, Richard, Traducteur, à Couillet (1886). 

140. LENGRAND, Adolphe, Propriétaire, à Hantes - 

Wihéries(i882). 

141. LEVIE, Michel, Avocat, à Charleroi (1888). 

142. LIBIOULLE, Armand, Avocat, à Charleroi (1870). 

143. L'HOIR, Jules, Industriel, à Marchienne-au-Pont 

(1874). 

144. MABILLE, Victor, Industriel, à Morlanwelz (i885). 

145. MAGONETTE, Alfred, ancien Greffier, à Montigny- 

sur-Sambre (1877). 

146. MARIN, Jean-Pierre, Comptable, à Fontaine- Valmont 

(1878). 

147. MAROUSÉ, Achille, Ingénieur, à Courcelles(M.F.). 

148. MASSAUT, Lambert, Secrétaire Communal, à Châte- 

lineau (1870). 

149. MERCKENS, Karl, Industriel, à Charleroi (1890). 
i5o. MINSIER, Camille, Ingénieur des Mines, à Charleroi 

(1888). 
i5i. MONDRON, Léon, Industriel, Maître de Verreries, à 

Lodelinsart (1861). 
i52. MOREAU, Fernand, Notaire, à Gosselies (1891). 



XV 



i53. MOREL DE WESTGAVER, Alphonse (Madame) à 

Lodelinsart (1891). 
154. MOTTE, Alexandre, Employé, à Bascoup (i885). 
i55. MOTTAU, Auguste, Géomètre juré, à Marchiennes 

. (1897). 
i56. MOTTE, Maximilien, Conseiller à la Cour d'Appel de 

Bruxelles, rue de Livourne (1870). 
167. NIFFLE, Jules, Vice - Président du Tribunal de 

Charleroi, à Marcinelle, rue des Glacières (1873). 
i58. NOËL, Fernand, Avocat, à Charleroi (1888). 
i5g. PARDON, Gustave, Ingénieur, à Quaregnon (1874). 

160. PASSELECQ, Philippe, Directeur des Charbonnages 

de Sacré-Madame, à Dampremy (1875). 

161. PASTUR, Octave, Ingénieur, ancien Directeur de 

Charbonnages, à Marcinelle (1878). 

162. PENY, Edmond, Ingénieur, à Morlanwelz (1875). 
i63. PÊTE, Léopold, Doyen en retraite, à Perwez (1882). 
164. PETITBOIS, Ernest, Ingénieur, à Morlanwelz (1878). 
i65. PHILIPPE, Nestor, Juge de Paix, à Charleroi (1879). 

166. PIERARD, Élie, Architecte, à Charleroi (1870). 

167. PIRET, Edmond, Sénateur, à Chàtelet (1874). 

168. PIRET, Emile, Juge de Paix, à Charleroi (1872). 

169. PIRMEZ, Phaloé (Mademoiselle), Propriétaire, à 

Chàtelet (1888). 

170. PIRMEZ, Henri, Industriel, à Gougnies (1872). 

171. PONCIN, Emile, Ingénieur, à. Morlanwelz. 

172. QUINET, Gustave, Bourgmestre, à Couillet (1879). 

173. QUIRINI, Auguste, Propriétaire, à Pont-de-Loup 

(1869). 

174. QUIRINI, Louis, Propriétaire, à Pont-de-Loup (1872). 

175. SIMON, Alexandre, Architecte, à Trazegnies (1874). 

176. SOUPART, Lucien, Juge de Paix, à Chàtelet (1875). 

177. SOHIER, Alexandre, Maître de Forges, à Monceau- 

sur-Sambre (i885). 
. STAINIER, Emile, homme de lettres, à Chàtelet (1864). 
. 3. MISONNE, Paul, Avocat, à Charleroi (1896). 
>. TABURIAUX, Architecte, à Charleroi (1894). 
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i8i. TAHON, Victor, Ingénieur, rue de la Loi, i3g, à 

Bruxelles (1881). 
182. TERNEZ, Zéphirin, Banquier, à Thuin (1887). 
i83. THIEBAUT, Fernand, Ingénieur, à Marchienne-au- 

Pont (1882). 
184. t'SERSTEVENS-TROYE, Jean, Sénateur, à Thuin 

(1878). 
i85. t'SERSTEVENS, Marc, Secrétaire de Légation, à 

Thuin (1891). 

186. TONNEAU, Directeur de Charbonnages, à Marchienne- 
au-Pont (1890). 

187. TOURNEUR-SCHMIDT, Négociant, à Charleroi 

(1S91). 

188. VAN BASTELAER, Désiré, rue de l'Abondance, 24, 
St-Josse-ten-Noode, à Bruxelles (1864). 

189. VANDER ELST, Charles, Secrétaire du Comité 

Verrier, à Maternelle (1874). 

190. van der STRAETEN-PONTHOZ, François (comte), 

rue de la Loi, i3, à Bruxelles. 

191. VAN SP1LBEECK, M., Directeur du Couvent, à 

Soleilmont-Gilly (1882). 

192. VIESLET, Ignace, Chimiste, à Aiseau (1890). 

193. VILAIN Victor, Avocat, Bourgmestre de Thuin(i887). 

194. VINCENT, Fernand, Industriel, à La Neffe (1876). 

195. WAROCQUÉ, Raoul, Avenue des Arts, 45, à Bruxelles 
(1884). 

196. WANDERPEPEN, Georges, Propriétaire, à Binche 
(1884). 

197. WAUTIEZ-CRAME, J.-B*., Propriétaire, à Châtelet 
(1888). 

198. WAUTHY, Léon, Docteur en Médecine, à Charleroi 
(1878). 

199. WILMET, Georges, Étudiant, à Montigny-le-Tilleul 

(i8 y i). 

200. WITTAMER, Edouard, Docteur en droit à Bruly-lez- 

Couvin (i885). 

201. WUILLOT, Joseph, Ingénieur, à Morlanwelz (i883). 

202. REUL, Léonard, Ingénieur, à Ham-sur-Sambre (1896). 
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MEMBRES CORRESPONDANTS 

Messieurs : 

i. BEQUET, Alfred, Architecte, à Namur (1878). 

2. BRICHAUT, Auguste, Numismate, Boulevard Henri 

IV, à Paris (1872). 

3. de BAYE (baron), Château de Baye (Marne), France 

(1888). 
4- de CLÈVE, Jules, Archéologue, rue des Dominicains, 
à Mons (187 1). 

5. de FOERE, Léon, Avocat, rue des Jacobines, à Bruges 

(i885). 

6. de LOË, Alfred (baron), rue de Londres, à Bruxelles 

(1888). 

7. de MUNCK, Emile, rue de l'Association, à Bruxelles 

(1888). 

8. GUIGNARD, Ludovic, homme de lettres, au Château 

deChouzy, (Loir-et-Cher). France (1888). 
g.^HYMANS, Henri, homme de lettres, rue de la Croix, 
à Bruxelles (1888). 

10. JAMART, Edmond, Prêtre, à Nivelles (1888). 

11. LE BON, François, Président de la Société Archéolo- 

gique de Nivelles (1888). 

12. MALAISE, Constantin, Géologue, à Gembloux (1888). 
i3. MATHIEU, Ernest, homme de lettres, à Enghien 

(1882). 

14. REUSENS, Edmond (chanoine), Professeur à l'Univer- 
sité de Lpuvain (187 1). 

i5. VAN DER MAELEN, Joseph, Archéologue à Molen- 
beek-Saint-Jean (1864). 

16. VARENBERGH, Emile, Conseiller Provincial, à Gand 

(1888). 

17. EECKMAN, Alexandre, Archéologue, à Lille (188g). 

18. D'AURY DE LAUNOIS, Albéric (comte), à Mons 

(i8 9 5). 



Sociétés, Commissions et Publications 



AVEC LESQUELLES LA 

SOCIÉTÉ PALÉONTOLOGIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DE CHARLEROI 

Échange ses Documents et Rapports 



Amiens. 

Anvers. 

Aix-la-Chapelle. 

Arlon. 

Arras. 

Avesnes. 

Barcelogne. 

Beaune. 

Beauvais. 
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PERUWEZ A ROGNÉE 
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Vice-Président de la Société archéologique de Charleroi. 



Fouilles du Peruwez à Cognée 



Vue de l'Hypocauais Iora de sa découverte 




PRÉFACE 



Votre commission des fouilles du Peruwez a 
Phonneur de venir vous rendre compte de ses 
travaux. Elle a d'autant plus de plaisir à le faire, 
que ses recherches ont mis à découvert une des 
plus belles villas qui aient été retrouvées dans le 
Nord 3e l'ancienne Gaule. 

Le temps n'est plus où quelques rares amateurs 
des choses du passé, inconnus, isolés souvent 
recueillaient des débris échappés aux ravages du 
temps. Beaucoup les considéraient comme atteints 
d'une douce et innocente manie. On avait même 
quelquefois l'air de les plaindre, conséquence de 
la réaction amenée par la Révolution française 
contre tout ce qui l'avait précédée. Les siècles 
passés, pensait-on, enveloppés dans leur nuit, ne 
méritaient pas qu'on s'en occupât. Ainsi parlait la 
foule, ainsi pensait l'ignorance, mais la paix et 
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l'instruction partout répandues, amenèrent d'autres 
idées et Ton comprit qu'il est intéressant pour un 
peuple de reconstituer son histoire, qui est sa 
grande école; de faire en quelque sorte des excur- 
sions dans le passé, comme la facilité des commu- 
nications nous permet d'en faire actuellement dans 
toutes les directions, pour connaître et apprécier 
le monde actuel. 

Des amateurs, ouvriers de la première heure, 
fondèrent des sociétés portant différents noms, 
mais ayant toutes le même but. Elles rencontrè- 
rent de nombreuses adhésions parmi la classe 
instruite. Des hommes de travail, absorbés par les 
plus sérieuses occupations prirent plaisir à déten- 
dre l'arc, à ne plus penser toujours au présent, 
mais à reporter leur regard vers le dédale inconnu 
des siècles écoulés. On ne trouvera rien, inutile 
de chercher, disait-on , il n'y a guère plus d'un 
quart de siècle. Et voici qu'on ressuscite un monde 
avec son luxe et ses travaux. 

On réveille le monde franc disparu en ne 
laissant de traces que dans ses tombeaux et on 
scrute les archives de nos communes, pour recons- 
tituer l'histoire du moyen-âge et nous initier à la 
vie de nos pères. 

En notre pays, la société d'archéologie de 
Namur prit l'initiative, elle fut bientôt suivie par 
notre société de Charleroi, son émule, cherchant 
toutes deux, jusque dans le sol, les traces des 
générations éteintes. 

Notre société, modeste à son début, mais 
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toujours à l'affût d'occasions pour déployer son 
zèle, se fit bientôt remarquer par de nombreuses 
découvertes belgo-romaines et franques. Elle n'a 
rien recueilli du monde féodal, la partie du pays 
que nous habitons était pauvre. Au moyen-âge, la 
richesse se trouvait dans les communes flamandes, 
mais en revanche elle a stimulé des chercheurs, 
des écrivains qui se sont occupés de l'histoire de 
nos communes et la font connaître dans sa vérité. 

17 de nos volumes avaient été publiés lorsqu'en 
1887, on signala entre Berzée et Thuillies, au lieu 
dit Peruwez sur Rognée, dans un sol uni et depuis 
longtemps livré à la culture, l'existence de vastes 
substructions, montrant qu'en cet endroit s'éle- 
vaient jadis d'importantes constructions. Des 
fouilles furent décidées, M. Emile Hardy, membre 
de notre société, voulut bien se charger des démar- 
ches à faire .auprès des occupateurs du sol, et de 
surveiller les travailleurs. Il le fit avec zèle et 
intelligence ; il fut le premier au labeur, qu'il 
reçoive le premier nos remercîments. 

Les fouilles commencèrent en mai 1887. Après 
quelques jours de travail on signala l'existence 
d'un grand hypocauste, d'un long péristyle et de 
magnifiques colonnes ; notre société n'en avait pas 
encore découvert de pareilles. L'événement fit 
sensation et les visiteurs affluèrent, nombreux sur- 
tout lorsque notre comité convoqua les membres 
de la société et des savants étrangers à une réunion 
sur les lieux, qui se fit le 24 juillet. 

Par circulaire du 16 du même mois la société 
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d'Archéologique de Bruxelles y avait invité ses 
membres. 

Partis de Charleroi à 11.22 h. les excursion- 
nistes parmi lesquels se trouvaient des notabilités 
étrangères, arrivèrent à la station de Berzée et 
montèrent la haute côte sur laquelle s'étage le 
village: ils visitèrent l'église, conduits par M. 
Debin, révérend curé de la paroisse. Elle est 
surtout intéressante par une voûte en bois, 
malheureusement qui est masquée en grande 
partie par un plafond; on y voit quelques tableaux, 
deux écussons portant les armes de la famille 
Montalto et des Trazegnies. 

On y remarque une pierre tombale datant de 
1660, portant l'épitaphe de dame Claude Philippine 
de Landers, dite Mortagne, et les écussons de 
tous les domaines environnants. 

Les excursionnistes visitèrent ensuite le château 
et la ferme qui datent du i3 ine siècle — dit-on — 
mais qui ont été plusieurs fois restaurés. Le châ- 
teau, ancienne forteresse féodale, était autrefois 
entouré de fossés qui le mettaient à l'abri d'un coup 
de main des voisins ou des soudarts qui parcou- 
raient le pays. Ils sont aujourd'hui comblés. 
L'emplacement du pont levis s'y voit encore. 

Dans une des salles s'étend une large cheminée 
surmontée d'un écusson aux armes des Montalto, 
elle est ornée d'un tableau représentant un jeune 
homme de cette maison revenant de la chasse. La 
toile a été déchirée en plusieurs endroits en 1793, 
par les bayonnettes des soldats républicains. Leur 
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haine se manifestait ainsi contre les ci-devant et 
Pun de ces exaltés, visant le portrait du jeune 
seigneur à la tête, lui tira une balle dans l'œil. Le 
vide témoigne encore, après un siècle, des rancu- 
nes et des colères de l'époque de la transformation 
sociale* 

Deux salles du rez-de-chaussée sont tapissées de 
peintures sur toile, représentant une kermesse et 
Thistoiredu mirifique Don Quichotte de la Manche 
toujours suivi de son fidèle écuyer, Sancho Pan ça. 

Dans un salon, M. Victor Tahon, alors secré- 
taire général de notre société, donna lecture d'une 
note historique sur Berzée et sur différentes 
familles qui ont possédé ce domaine. 

Après la visite du château le cortège prit le 
chemin qui conduit aux fouilles et traversa une 
riche campagne s'étendant à perte de vue. Si 
l'industrie a brillé dans ce coin de l'Entre-Sambre- 
et-Meuse, l'agriculture a dû aussi y fleurir et 
ajouter singulièrement à sa prospérité. 

Le terrain fouillé est situé à environ trente cinq 
minutes de la station de Berzée. Arrivés sur les 
lieux, chacun se précipita pour voir les découvertes 
annoncées, et M. D. Van Bastelaer, alors prési- 
dent de notre société, prenant la parole devant un 
auditoire % attentif, donna les explications que 
comporte la situation qu'on a sous les yeux. 

Les fouilles continuèrent méthodiquement en 

^2, en 1894 et i8g5; notre longue habitude de 

portes de travaux, nous permettait de procéder 

de expérience. Notre société est une de celles 
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qui ont le plus fouillé le sol en Belgique, comme 
le témoignent les nombreux rapports publiés dans 
nos volumes. 

Nos fouilles sont terminées, mais d'autres décou- 
vertes peuvent encore être faites dans les environs, 
comme le font espérer les substructions signalées; 
et le beau cimetière fouillé par la société de 
Namur (i) à peu de distance de l'endroit où 
l'antique voie romaine, la voie se rendant à 
Dinant, descendait dans la vallée de l' Eau-d'heure. 

M. le Comte d'Auxy de Launoy avait été dési- 
gné, tout d'abord, comme rapporteur de la com- 
mission des fouilles ; mais l'éloignement de sa 
demeure et ses occupations personnelles,, ne lui 
permirent plus de s'occuper de ce travail, nous ne 
devons pas moins le considérer comme l'un de nos 
collaborateurs. 



(i) Rapport de Becquet. 




lies Voies f^onçaines 



/^Ahacun connaît l'admirable réseau des voies 
^■^romaines qui sillonnait l'Empire. A Rome, 
Chateaubriand disait en présence des grandes 
ruines: « N'était le Colyséeje nierais les Romains ». 

A bien plus forte raison peut-on appliquer ces 
paroles à la masse des voies dont nous cherchons 
les traces. 

On doit dire avec M. G. Kurth: « Du milliaire 
« doré du forum, s'étendait jusqu'aux extrémités 
« du monde, un immense réseau de voûtes publi- 
« ques qui couraient droit devant elles par dessus 
« tous les obstacles , enjambant les fleuves , 
« perçant les forêts, gravissant les montagnes et 
« reliant toutes les provinces entre elles, comme 
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« de. puissantes artères qui faisaient circuler à 
« travers tout ce grand corps, la sève de la vie » . (i) 

Des grandes villes, comme des rais d'une étoile, 
des voies partaient dans toutes les directions, 
routes stratégiques dans Tôrigine, lorsque Marius 
Aggripa les fit construire vers Tan X avant notre 
ère. (2) C'était la pieuvre romaine étendant ses 
tentacules partout, pour sucer le sang des peuples 
asservis. Non loin de nous Arras et Amiens. Me- 
matecum, principale ville des Atrébates, les alliés 
des Nerviens lors de la fameuse bataille où nos 
pères furent écrasés, et Samarobriva, chef lieu des 
Ambiani, étaient des centres de séries de routes. 
Plus près de nous, on voyait Bagacum-Bavay, 
l'antique capitale de la Nervie; point de départ de 
routes qui, entre autres, traversaient le pays des 
glorieux vaincus et de leurs tributaires. 

La principale voie, partant de Bavay, était celle 
qui, traversant le nord de notre arrondissement, 
arrivait presque directement à Cologne, la « Colo- 
nia Agrippa » des Romains ; elle passait à Vaudrez, 
à Pont-à-Celles au hameau de la chaussée, à 
Liberchies, à Chassait, à Gembloux et par là 
arrivait â Tongres. Route stratégique par excel- 
lence: c'était comme une épée menaçant la liberté 
des peuples pauvres, grouillant dans les marais de 
la Germanie. Mais, imprévoyance des calculs 
humains, cet instrument d'invasion contre des 
peuples libres, se retourna contre ses auteurs. 



(1) Les'origines de la civilisation moderne. T. I er P. 2. 

(2) P. C. Vander Elst. Documents et rapports. Tome i e * p. 33. 
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C'est par là surtout que les barbares se ruèrent sur 
l'Empire, envahirent l'Occident, et pénétrèrent 
jusqu'en Afrique, avec les Vandales, lorsque les 
Romains amollis par leurs richesses, eurent perdu 
leur énergie première. 

Après la construction des voies stratégiques, les 
gouverneurs romains établirent le reste du réseau 
des voies qui couvrirent notre pays; routes distri- 
buées, comme nous installons nos voies ferrées, 
suivant les besoins de chaque contrée. 

Parmi ces routes se trouvait celle qui porta le 
nom de « Havette », voie desservant de riches et 
industrieuses contrées, situées au midi de notre 
arrondissement et le long de laquelle nous avons 
fait de belles découvertes archéologiques. Les 
objets qu'elles nous ont donnés brillent dans notre 
musée. 

On voit la Havette à son point de départ, contre 
le large fossé qui pendant le moyen-âge, a servi à 
la défense de Bavay; elle se perd bientôt, dans le 
sol des bois, où sous le sol arable des terrains 
cultivés; elle fut ruinée, abandonnée alors que 
notre pays, après les invasions des barbares, était 
à peu près désert. 

Moins heureuse que d'autres, cette voie ne fut 
pas restaurée, en grande partie du moins, par la 
reine Brunehaut, qui donna son nom, à d'autres 
routes, comme à celle qui passe à Liberchies. 

La Havette attend l'archéologue qui voudra 
étudier; on la constate près de Longville, à la 
>re de Feignies, au nord de Maubeuge; elle tra- 
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verse la Sambre vers M arpent et est enterrée dans 
la forêt communale de Solre-sur-Sambre ; elle 
passe ensuite à Montigny-Saint-Christophe, là où 
existe encore, le pont romain ou roman, tant 
discuté lors de notre Congrès. Construction unique 
en notre pays, bravant les siècles et attirant les 
visiteurs près de l'ancien castel qui, rajeuni, a été 
habité par M me Vanden Eyden-Hauzeur et où notre 
société a été un jour cordialement reçue. 

L'antique voie traverse ensuite les bois de Thi- 
rimont et de Fontaine- Valmont, près de l'endroit 
où a été découverte, au lieu dit « Fond de nos bois » 
la magnifique urne en marbre blanc, qui orne 
notre musée. La voie passe ensuite à Strée, ( de 
Strata, voie. ) nom qui évoque un de nos meilleurs 
souvenirs; la découverte du riche cimenière Belgo- 
Romain et Franc, fouillé et étudié par M. Van 
Bastelaer, notre honorable président d'honneur. 
Il en a écrit l'excellent rapport (i) et les vitrines 
qui contiennent les objets découverts sont, sans 
contredit, les plus riches de nos collections. 

Après Strée, la voie se dirige vers Thuillies, 
pour descendre ensuite près de la villa qui fait 
l'objet du présent rapport; deux routes secondaires 
s'en détachent et s'étendent plus au nord. 

L'antique voie traverse ensuite la vallée de 
l'Eau-d'heure, passe à Florenne puis à Corenne, 
pour arriver à Flavion (i) et Anthée (2), endroits 



(1) Tome VIII p. g5 des Documents et rapports. 

(2) Voir le rapport d' Anthée par M. Delmarmol, Tome XIV p. i65 et 
XV p. des Annales de la société archéologique de Namur 
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où la société d'archéologie de Namur a fait de 
magnifiques fouilles et découvert de nombreux 
objets, qui attirent les visiteurs à son musée; le 
plus beau des musées provinciaux du royaume. 

La Havette traverse la Meuse à Hastière et se 
reliant à d'autres routes, aussi anciennes qu'elle, 
arrive enfin à Trêves, l'Augusta Treverorum des 
Romains, ancienne capitale du nord et de l'ouest 
de l'Empire romain; cette ville renferme de nom- 
breux souvenirs des maîtres du monde. Sous ce 
rapport Trêves est la Rome du nord. 

Une deuxième voie partait du Peruwez pour 
passer PEau-d'heure près du moulin de Thy-le- 
châteaû. et côtoyait le beau cimetière fouillé par 
la société de Namur. On voit encore dans la berge 
qui encaisse la rivière, une partie de la tranchée 
creusée pour arriver en pente douce au pont qui 
enjambait l'Eau-d'heure, selon l'expression de M. 
"Kurth. 

Cette voie passe ensuite à Serville, à Weillen 
pour traverser la Meuse à Dinant. 

La 3 me voie traversait l'Eau-d'heure à Ham-sur- 
Heure, arrivait à Morialmé où elle a été reconnue, 
se dirigeait ensuite vers Gerpinnes, dans le voisi- 
nage de la villa fouillée par nous, et dont une 
partie de l'emplacement a été cédée par M. C. de 
Bruges à l'Etat. 

Cette voie porte encore le nom de Chemin de 
Gerpinnes à Strée: témoignage irrécusable qu'à 
une époque inconnue, ces deux communes ont été 
reliées entre elles ; rien actuellement ne motivant 
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les relations industrielles ou commerciales, qui 
ont dû provoquer la construction d'un pareil trait 
d'union, (i) 

De Gerpinnes, où l'Etat a élevé un bâtiment, 
pour conserver la belle cave trouvée dans la villa 
fouillée par nous, la voie romaine traversait — 
croît-on — le parc du château d'Acoz, où M. 
Octave Pirmez, l'éminent littérateur, a découvert 
un cimetière Franc qu'il a marqué par un mono- 
lithe, sur lequel il a gravé ce seul mot « Nerviis » 
Pour lui, poète et littérateur, c'était tout un poème. 

Plus loin encore, vers le nord, la voie est cachée 
dans le sol du bois de Châtelet, là où les potiers 
de cette ville, ceux de Bouffioulx et de Pont-de- 
loup, pendant un millier d'années peut-être ont 
extrait la terre qui leur a servi à fabriquer des pots, 
l'un des meilleurs souvenirs de notre pays de 
Charleroi. (2) 

Du bois de Châtelet l'antique voie arrivait bientôt 
à Presle, près de l'emplacement ou nous avons 
exhumé un cimetière , annonçant qu'une villa 
n'était pas loin. 

De cet endroit, la voie baissait pour arriver à la 
belle villa sur Aiseau, que notre société a fouillé, 
et qui se trouve a peu de distance de la « tombe 
du chef » , placée en haut du champ de bataille de 
Presles. Là où l'on a trouvé un cimetière et dans 



(1) T. VII. p. XCVI. Rapport et fouilles de Gerpinnes. 

(2) Les potiers des communes que nous venons de citer, payaient déjà 
au i3 e siècle aux Chanoines de S^Lambert àLiége, un tribut d'oeufs pour 
avoir l'autorisation d'exploiter la terre nécessaire à leur fabrication. 
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une berge des places souterraines, des cachettes 
peut-être ; remplies d'armes abimées par la rouille. 

Plus bas que la villa, la voie traversait la rivière, 
près de l'usine métallurgique, qui remplace pro- 
bablement Pancienne fabrique de fer, dont on a 
trouvé des scories; elle côtoyait l'endroit où se 
trouvent les sources alimentant les distributions 
d'eau de Châtelet, de Châtelineau et de Gilly et 
montait ensuite une forte pente, pour passer entre 
Aiseau et Roux, près d'une villa non fouillée 
encore, et dont les substructions se trouvent au 
coin du bois Saint-Martin, pour de la se diriger 
vers Temploux en traversant la Sambre. 

Qui étudiera cette voie d'un intérêt supérieur 
pour notre société ? 

Notre villa du Peruwez se trouvait ainsi placée 
a peu de distance de l'endroit où deux voies secon- 
daires se détachant de la Havette, permettaient le 
transport au loin des produits du pays deThuillies. 
Des diverticula existant avant la conquête peut- 
être, reliaient entre elles ces grandes artères. 

M. Van Dessel dans son ouvrage « Topographie 
des voies romaines en Belgique » (i) dit, que la 
route de Bavay à Trêves, traversait la Meuse non 
à Hastière, mais à Dinant; tandis que M. Gauchez, 
qui publia aussi une « Topographie des anciennes 
voies romaines » (2) avance que la voie de Trêves 



1877 p. 23. 
z) Tome VIII. 3«n e série p. 207 des Annales de l'Académie de Belgi- 
. Nous avons consulté ces deux ouvrages nécessaires pour écrire le 
pitre des voies romaines. 
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traversait la Meuse à Hastière-Lavaux. Le dire 
de M. Gauchez est appuyé par M. Emile Hardy, 
membre de notre société, qui, habitant le pays, a 
pu l'étudier d'une manière plus certaine que des 
écrivains, dont les travaux embrassent de grands 
espaces et qui n'ont peut-être pas visité cette 
partie de TEntre-Sambre-et-Meuse. 




lies Étgrpologies 



T~Voù peut provenir le nom de Peruwez donné 
-*— ^à la campagne où nous avons pratiqué nos 
fouilles, et les noms des communes environnantes : 
Berzée, Thuillies et Rognée ? 

Pour cette dernière commune, la racine saute 
aux yeux : c'est la corruption du mot latin 
« Rogus », nom que portait le bûcher allumé ou 
le bûcher brûlant, tandis qu'avant de recevoir son 
hôte d'un moment, pour disparaître avec lui, il 
portait le nom de « Pyra ». (i) Sur le territoire de 
Rognée devait se trouver un « Ustrinum », endroit 
habituel où les familles aisées brûlaient leurs 
morts, pour pouvoir en déposer les cendres dans 
leurs tombeaux. 



(i) Voir le dictionnaire des antiquités romaines de Rich ; excellent 
ouvrage auquel les archéologues ont souvent recours. 
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Nous avons découvert la place d'un ustrinum, 
là où nous avons fouillé un cimetière à Presles ; 
au milieu des tombes, sous une mince couche de 
terre arable, en un lieu élevé, nous avons mis à 
nu un sol durci, brûlé, contenant encore des 
cendres de bois et des clous rouilles, fabriqués 
exactement comme nos clous modernes. Ils avaient 
servi à ériger le bûcher ; celui-ci n'était donc pas 
un simple amoncellement de bois, puisqu'il était 
soutenu par un système de charpente. 

Il n'est pas étonnant que la commune de Rognée 
tire son nom d'un « Ustrinum ». Au commencement 
de l'ère chrétienne le pays était riche et prospère, 
et un certain nombre de familles pouvaient se 
donner le luxe d'une incinération. Les pauvres 
gens ne le pouvaient, car il fallait trop de bois. 

Rognée n'est pas la seule commune qui tire son 
nom de Rogus ; on peut citer encore le nom de 
Roselies, ancien hameau de la commune de Presles, 
placé sur les bords de la Sambre, au lieu où 
les Nerviens montèrent à l'assaut du camp romain 
ébauché. Roselies forme maintenant une commune. 
L'origine de son nom peut facilement s'expliquer. 
On voit dans le travail que M. F. Gilot a publié 
dans nos volumes (i) qu'en 1202, ce nom est 
orthographié « Roellies », en i3oo « Rohilhies , 
Roheillieez », en i3Ô2 « Rohilhiees », en i5go 
« Rogeilhie » ; on trouve en i5g8 « Rohelies », en 
1646 « Rosily, Rosely ». Enfin, en 1800, apparaît 
la forme actuelle « Roselies » . 

(1) Tome XX, page i$g. 
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La prononciation traditionnelle de l'ancien 
hameau de Presles est « Rohée » . Or , on est 
d'accord que, pour rechercher l'origine d'un nom 
de lieu , on doit avoir égard à la prononciation 
populaire qui , à travers les siècles , nç varie pas ; 
tandis que les noms écrits changent souvent de 
forme ; on le voit dans le même acte. De même 
les noms de famille écrits dans les registres de 
Baptêmes anciens dressés par divers curés. 

On peut démontrer par des règles fixes , 
invariables, admises dans nos universités, que le 
nom de Roselies vient de « Rogus ». On doit 
remarquer qu'anciennement ce nom s'écrivait avec 
une H après l'O. Or, la consonne G, dans le corps 
d'un mot, entre deux voyelles, tombe si ces voyelles 
sont O, U, ou si Tune seulement de ces deux 
voyelles est O ou U. Exemples : « Ruga », le 
sillon, devient, en français, « Rue *-. 

« Agusto » devient , en français , Août. « San- 
guisuga » devient Sangsue, et « Agurio », heur. 

« Legumen » , en vieux français « leum » , légume, 
est une forme savante et refaite. 

Rien de plus facile à expliquer que la chute du 
G dans « Rogus » entre O et U. 

Cela établi , nous dirons que PH qui s'est 
introduite dans le mot français dérivé de Rogus , 
n'est pas d'origine latine , mais y a été intercalée 

•rès la chute du G, pour faire disparaître l'hiatus 

ai résultait de cette chute. 

Nous avons en français moderne, plusieurs 
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exemples d'une H, non originelle, glissée dans le 
corps d'un mot pour faire disparaître un hiatus. 
Ainsi , à partir du XII e siècle, le D médial placé 
entre deux voyelles , s'est effacé complètement en 
français. En vertu de cette règle, D est tombé, par 
exemple dans les dérivés français de tradere et 
invadere, et cette chute a été suivie de l'interca- 
lation d'une H , pour éviter l'hiatus : trahir , 
envahir, (i) 

Faisons remarquer que le G a disparu tard dans 
l'ancien nom de Roselies, puisqu'on le voit encore 
en i5go. Celui qui l'a écrit était sans doute un 
lettré qui se souvenait de l'origine. 

Nous même nous avons trouvé le nom de 
Roselies écrit avec un G. Au résumé les noms de 
Rognée et Rohée (Roselies), ont la même origine ; 
le premier nom a conservé le G et l'a adouci par 
une N, tandis que Rohée a perdu son G et comme 
pour adoucir la prononciation l'a remplacé par 
une H. 

Quant à la terminaison « lies », elle est peut-être 
la corruption du mot « Iocus » ou de « lies », 
maisons, demeures. 

Disons aussi qu'à Roselies , commune bâtie sur 
le champ de bataille de Presles, se trouve un 
endroit qui porte le nom de « Marchet » , mot qui 
signifie tombe. (2) 

On peut encore citer ce fait à l'appui de ce que 



(1) La note pour la transformation de Rogus et Roselies , nous a été 
donnée par M. A. Bocquet, professeur d'Athénée. Nous l'en remercions ici. 

(2) Voir Documents et Rapports. T. XVIII, p. 263. — Rapport de 
la fouille de Boussu-lez-Walcourt, par M. Arnould, et le compte-rendu 
du Congrès archéologique de Namur, 1886, p. 35 et 36. 
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nous avançons, c'est qu'un château de la commune 
de Gœgnies-chaussée, porte le nom de « Rogeries » 
et que là on a trouvé les restes d'un immense 
bûcher, avec urnes. C'est en cet endroit qu'on 
devait brûler les morts de Bavay, ville placée à 
quelque distance, (i) 

Berzée. — M. Debin, révérend curé de Berzée, 
un érudit, nous a donné une étymologie très 
plausible. Le mot « Zée » signifie mer, étendue 
d'eau. (En langue allemande « Sée »). Là, au pied 
du village, dans la vallée, lorsque l'Eau d'Heure 
n'était pas encore localisée dans son lit, alors que 
comme autre part, les populations donnaient 
aux lieux qu'elles habitaient, le nom de ce qui 
frappait le plus leur regard , on a pu appliquer le 
nom de « Zée » à l'étendue d'eau dont le courant 
amenait les alluvions qui ont formé les prairies 
actuelles. 

Ce n'est pas seulement la vallée où coule TEau 
d'Heure qui , dans l'origine de l'Histoire , était 
couverte d'eau. Rappelons que lors de l'arrivée 
des Romains, les Belges coalisés ont traversé la 
large vallée de la Sambre, ayant de l'eau jusqu'à 
la ceinture. 

Toutes les vallées recouvertes d'une profonde 
couche d'alluvion ont dû être dans le même cas. 

Quant à la syllabe « Ber », M. Debin l'explique 
par ce fait étrange : que près du village, lorsqu'on 
a établi la distribution d'eau, dans les déblais, on 

(i) De Glimes. Documents et Rap. T. X, p. 357. 
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a mis au jour de très nombreux ossements d'ours. 
Ber signifie Ours. — La ville de Berne, chef-lieu 
fédéral de la Suisse, lui doit son nom et ses armes. 
Peut-être qu'en cet endroit, lorsque les ours étaient 
nombreux dans le pays , ces animaux avaient 
l'habitude d'y aller mourir. Ce fait n'a rien de bien 
extraordinaire, il se produit chez les éléphants. 

Aux naturalistes à donner leur avis sur ce point. 

A l'appui de l'opinion du pasteur de Berzée, 
citons ce fait, c'est que se trouvant dans d'autres 
milieux, les mœurs des animaux changent. Jadis, 
les castors, nombreux dans le midi de la France, 
vivaient en communauté dans les fleuves de ce 
pays, ces animaux aujourd'hui rares, traqués 
partout, vivent solitaires, fuyant l'homme et ses 
pièges : les ours ont pu faite la même chose. 

On peut encore donner, comme étymologie du 
mot Berzée, l'explication suivante. « Zée », comme 
nous l'avons dit, signifie une étendue d'eau. Quant 
à la syllabe « Ber » , elle signifiait , au commen- 
cement de la féodalité, Baron, (i) On peut supposer 
que dans la forteresse féodale, remplacée par le 
château , propriété des Montai to (après avoir 
appartenu aux d'Arconati) (2) résidait dans le haut 
moyen-âge , un puissant baron qui dominait 
l'étendue d'eau, plus ou moins asséchée, emplissant 



(1) Voir le dictionnaire de Trevoust. 

(2) La famille d'Arconati joua un très grand rôle dans plusieurs pays. 
C'était l'ancienne maison souveraine de Lombardie, alliée à la Famille 
de France, et d'où sont sorties plusieurs reines de Pologne, d'Autriche, 
de Piémont. (Van Bastelaer. Documents et Rapports. T. XVII, p. 365.) 
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la vallée et le groupe de masures, habitées par les 
serfs. 

Le château actuel a été bâti en i55o, c'est 
Pancienne demeure seigneuriale des de Berlo, de 
Joncret, et de Trazegnies. 

On nous a fait remarquer, à l'occasion du nom 
« Berzée », que la première syllabe « Ber » se 
trouve dans les noms de 18 localités belges. 

Berzée s'écrivait anciennement « Berceis , 
Bersaye ». Dans Grammaye, qui écrivait en latin 
au commencement du XVII e siècle , on lit 
« Berzeia ». 

Croonendael dit que le territoire de cette localité 
est très fertile en épeautre, que les latins appellent 
« Zeia ». Les Romains en faisaient si grand cas, 
qu'ils lui donnaient le nom de « Semen » , grain 
par excellence. 

Voir la Chronique p. 44, 

Thuillies. — L'origine de ce nom a été 
recherchée par divers auteurs. Chotin est d'avis 
qu'il découle du nom propre « Tullus » ou 
« Tullius » avec la finale romaine « lies » , demeure, 
maison. Un autre auteur (1) fait dériver le nom de 
Thuillies du latin « Tégula », tuile. En faisant 
remarquer que de notre temps encore on en a 
fabriqué à Thuillies , ainsi que des poteries 
grossières. Ce dernier fait étaie l'hypothèse, mais, 
faute de mieux , n'abuse-t-on pas ici du latin ? 

(1) Van Bastelaer. T. XIX, p. 280 des Documents et Rapports. 
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L'opinion de l'auteur dont nous parlons est encore 
appuyée par la règle que nous avons tracée plus 
haut, à l'occasion du mot Roselies : le G de tegula 
étant suivi de la lettre A a disparu et pour éviter 
l'hiatus, il s'est transformé avec le temps en 
Thuillies, avec la finale « lies », maison, demeure. 
Nous ne pouvons nous empêcher de faire une 
observation : que l'on donne le nom de Tuilerie 
au palais incendié des rois de France, on le 
comprend , le mot tuile est bien français , mais 
dans notre pays les appareils en terre cuite qui 
couvrent la plupart des constructions portaient, et 
portent encore, le nom de «panes». Or, ce sont 
les nom? populaires qu'on doit considérer dans le 
cas qui nous occupe. On devrait donc dire « Panerie »■ 
et non Thuillies/ 

Simple observation. 

Peruwez. — D'où peut provenir le nom de la 
campagne où nous avons ressuscité les restes de la 
splendide villa, objet du présent rapport ? Ce nom 
est commun, témoins Perwez en Brabant, Peruwelz 
en Hainaut et Perwez en Condroz. Dans le 
Morbihan (France), on trouve Perrué, et l'église 
où le duc de Brabant communia avant la bataille 
d'Azincourt s'appelait Perves. MM. Tarlier et 
Wauters (i) citent l'orthographe du mot Perwez 
en Brabant à diverses époques. Ils ont trouvé 
Peruweis en n55, plus tard Peruweiz, Peruves, 
Peruwes , Peruwelz , Peruwez , Perwez . Cette 

(i) Géographie et Histoire des communes belges. Canton de Perwez. 
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dernière forme a prévalu en 1232, 1234, 1474', 1496, 
i5i6 et i536. On trouve aussi fréquemment 
« Perwfeys » et « Perveis ». 

Les auteurs que rçous citons croient que le nom 
de Perwez vient de « Perniciacum » ou de « Per- 
nacum », extrait de l'Itinéraire d'Antonin et de la 
carte de Peutinger . Cest l'opinion de certains 
auteurs , mais si Ton part de Vaudrez ou de 
Brunehaut-Liberchies , — points parfaitement 
précisés dans les documents que nous venons de 
citer, — la distance, qui y est portée, ne peut 
convenir pour Perwez. Ce nom est trop commun, 
il a été provoqué là où on le trouve par une même 
cause. 

Il est à remarquer que le nom dont nous nous 
occupons est formé de trois syllabes : Per, u et wez. 
Or ce dernier mot a une signification bien connue, 
un wez est un gué. Par une règle connue le W 
germain a été transformé en G par les latins. (1) 



(1) Cette transformotion se retrouve dans beaucoup de mots. Le W 
indique une origine tudesque ; il est arrivé avec les Francs. Exemples : 
on dit : 

En patois des Wauffes, — en français des Gauffres. 



du Wazon, 


— 


n 


du Gazon. 


des Wans, 


— 


» 


des Gants. 


une Wadjure 


» ""~~ 


» 


une Gageure. 


Warder, 


— 


n 


Garder. 


Wauthy, 


— 


n 


Gautier. 


Willam, 


— 


n 


Guillaume. 


Willot, 


— 


r> 


Gilot. 


Wespes, 


— 


« 


Guêpes. 


Waitî, 


— 


»» 


Garder et Regarder. 


Waire, 


— 


»» 


Guère. 


Linwe, 


— 


» 


Langue. 
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Le mot wez, dans la pratique journalière, se dit 
d'un étang banal . Les flaques d'eau qu'on voyait 
fréquemment sur les places publiques, le long des 
chemins, étaient des wez. Au Peruwez, sous la 
villa, les eaux étaient peut-être assez profondes 
avant la mise en valeur des terrains agricoles' et là 
où passait la voie romaine se trouvait un wez ou 
passage facile. 

Quant à la syllabe Per , nous voyons dans 
l'ouvrage de M. Bernaerts, « Etudes étymologiques 
et linguistiques sur les noms de lieux romans et 
bas allemand de la Belgique », (i) que le P, dans 
l'ancien langage, remplace quelquefois le B. Si ce 
fait peut s'appliquer au lieu qui nous occupe , 
Peruwez signifierait le gué des ours et viendrait 
affirmer l'étymologie de Berzée que nous avons 
développée. Nous croyons qu'on peut mieux dire 
avec Chotin, que Peruwez, comme Perwin, vient 
de « pervium » chemin, les voies romaines au lieu 
qui nous occupe l'expliquent parfaitement. (2) 



^Q 



(1) Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique, XXXVII, 3 me 
série. T. VII, p. 263. 

(2) Dictionnaire de Freund. On trouve ce mot dans Tite-Live, historien 
(Livius patavinus). Il dit : « Saltus cava vale pervius. » 

Tacite dît : « Inde maxime pervius amnis », le plus facile à traverser. 
Le village de Villers-Perwin est situé contre la voie romaine de Bavay 
à Tongres. Ce nom signifie ainsi : Villa sur le chemin. 




Gréatioi? des Villas 



+ »•» ♦ ■ 



;\ drien, né à Rome en Tan 76 de notre ère, 
-*^-mort à Baïa, le 10 juillet i38, devint empe- 
reur Tan 117. Il inaugura une politique plus 
pacifique que celle de ses prédécesseurs. Réforma- 
teur, il adoucit le sort des esclaves, modéra les 
persécutions contre les chrétiens, mais ternit sa 
gloire par les débauches de ses dernières années. 

Antonin, dit le Pieux, né à Lanuvium en Fan 
86, succéda à Adrien en i38 et mourut en 161 . 
Pendant un règne heureux, prospère et pacifique, 
il protégea les lettres et répandit l'instruction. On 
Tappela le second Numa. Ce nom d' Antonin parut 
si respectable, que ses successeurs voulurent le 
porter. Sous son règne on put, dans les Gaules, 
fermer le temple de Janus, et le centurion brûla 
ses piquets de tente. C'est à cette époque que notre 
pays prospéra. 

Le long de la grande voie qui, partant de Bavay, 
se dirigeait vers le Rhin en traversant une suite 
d'excellents terrains et près des cours d'eau , des 
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agriculteurs s'établirent, mais les Romains avaient 
un autre objectif. Comme les Espagnols qui, après 
la conquête du nouveau monde cherchèrent l'or 
des pays conquis, eux aussi étaient possédés de 
« l'aurea sacra famés », suivant l'expression de l'un 
d'entre eux, ils exploitèrent le minerai que le sol 
du pays renfermait. Les anciens habitants leur 
avaient indiqué la voie, avant la conquête ils 
fabriquaient déjà le fer. Des colons venant du 
midi, plus puissants que les régnicoles et suivis 
de malheureux esclaves, vaincus, vendus à l'encan 
souvent, s'établirent en nos contrées ; des habitants 
du pays et des Francs pauvres, qui déjà s'infil- 
traient dans nos contrées, vinrent se joindre à eux. 
De nombreuses usines avoisinées de luxueuses 
villas, demeures des maîtres, ne tardèrent pas à être 
édifiées dans l'Entre-Sambre-et-Meuse, elles étaient 
entourées de celles des affranchis, leurs contre- 
maîtres, a dispensatores" et a procuratores", et 
dans le voisinage s'élevèrent les humbles loge- 
ments des travailleurs, maintenus en respect par 
le fouet du Lorarius, l'esclave bourreau, (i) 



(i) De Caumont a dit « La plupart des villas sont du deuxième ou du 
« troisième siècle. Ce fut sous les Antonins que furent construites les 
« plus belles. Époque de félicité où la paix régna dans le monde et 
amena le luxe et la tranquillité ». Abécédaire d'archéologie. 

Cicéron a dit que les marchands romains pullulaient dans la Gaule. 
Signe évident de richesse. 

Tahon. T. XIV des Documents et rapports p. 797. 

On peut voir au rapport des fouilles d'Aiseau. Kaisin T. IX p. i52, 
les noms de 107 communes de l'Entre-Sambre et des pays limitrophes 
où l'on a constaté des vestiges de la période romaine. 

M. Hensevai, ancien membre de notre comité et qui connaissait son 
pays disait : « Depuis Gerpinnes jusqu'à Givet, il n'y a pas de commune 
où l'on n'a travaillé le fer ». Loco citato. 
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L'habitation du maître, et l'usine surtout, se 
trouvaient presque toujours placés sur un sol en 
pente, arrivant dans le bas à un ruisseau, (i) Ce 
fait se constate aussi au Peruwez. L'usine, le bas- 
fourneau où se fondait le fer, s'élevait dans le fond 
de la vallée prenant la direction de l'Est vers 
l'Ouest, autant que possible, car si les Romains 
connaissaient le soufflet, ils profitaient volontiers 
aussi, pour activer la fonte du minerai, du vent 
d'Ouest. La situation était favorable au Peruwez; 
là, contre le ruisseau s'élevait probablement 
l'usine ou lés usines, car l'importance de la villa 
montre assez la puissance et la richesse du maître. 

Si l'on faisait des recherches le long du ruisseau 
du Peruwez, où passe encore un courant d'eau, on 
découvrirait sans aucun doute, les traces des 
anciennes fonderies; peut-être y trouverait-on des 
instruments jetés au rebut: des tenailles, des 
ciseaux, des marteaux, Peut-être la statue du noir 
Plutus, le dieu des richesses et des anciens indus- 
triels, comme Saint Éloy, le légendaire orfèvre 
du roi Dagoberg, est le patron des métallurgistes 
modernes. (2) 

On pourrait supposer que la somptueuse habi 
tation dont nous avons découvert les restes, était 
occupée par un haut fonctionnaire public. Cette 



(1) Comme à Arquennes, à Aiseau, à Gerpinnes. Voir les rapports de 
ces fouilles. v 

(2) Il est inutile de nous étendre sur les anciennes fonderies de fer et 
leurs moyens de procéder. On trouvera ces détails dans un article de M. 
Talion, Loco eitato. et au rapport des fouilles d'Aiseau. T. IX. 
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pensée se présente la première à l'esprit, mais les 
lourdes scories de fer que nous avons trouvées, les 
grandes halles, au sol pavé, qu'on peut voir à 
notre plan, la position de la villa près d'une gorge 
bien orientée, le voisinage de gisements de fer, 
qu'on exploitait il y a peu d'années encore à 
Thuillies, nous font croire que la villa dont nous 
nous occupons, était habitée par un métallurgiste. 

Pour combattre notre opinion, on peut certes 
dire qu'on n'a pas trouvé dans les environs du 
Peruwez, des amas de scories qui seraient les 
restes d'une fabrication importante. Le fait est 
vrai; mais rien n'indique que ces dépôts n'existent 
pas. Ils ont pu servir à combler les carrières d'où 
on a extrait les matériaux nécessaires pour édifier, 
non seulement la villa dont nous nous occupons, 
mais encore les grands murs d'enceinte constatés 
qui clôturaient les vastes terrains en dépendant, ' 
et les constructions existantes dans les'environs, 
car la villa n'était pas seule. 

Peut-être les scories ont elles été utilisées pour 
créer des voies, comme cela s'est fait autrepart. 
Peut-être aussi ont-elles servi à relever le sol de 
la vallée qui s'étend jusqu'à l' Eau-d'heure. Il serait 
intéressant de faire quelques recherches à ce sujet. 

Si l'habitation était bien placée pour .loger un 
haut fonctionnaire civil ou militaire, elle l'était 
aussi pour fixer un industriel; de ce point, il 
pouvait exporter ses produits ou amener ses 
matières premières du côté de Bavay ou par les 
trois routes qui convergeaient près de ses usines 
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dans la direction de la Meuse et du Rhin. 

C'est alors que, pour satisfaire aux besoins de 
l'époque, on a dû établir l'important réseau des 
nouvelles artères qui permettait d'exporter dans 
toutes les directions le fer de l-'Entre-Sambre-et- 
Meuse. 

Toutes ces voies étaient reliées entre elles par 
de nombreux H diverticula", antiques chemins tracés 
par les habitants du pays avant la conquête. Les 
auteurs sont d'accord sur ce point. 

Après le passage des premiers barbares, ou lors- 
qu'on prévoyait leur invasion, on établit près du 
Peruwez, sur un point culminant, un camp dont 
les retranchements étaient encore visibles il y a 
peu d'années, (i) 

Là se trouvait un point stratégique; le camp 
faisait face aux voies venant du Rhin, point noir 
pour les Romains. 

Une autre barrière, près du Peruwez, fortifiait 
le camp dont nous parlons, c'était l'Eau-d'heure, 
profondément encaissée. 

De" Marchienne-au-Pont à sa source (2) elle 
emplissait la vallée comme la plupart de nos 
rivières notamment la Sambre du temps de César. 

L'Entre-Sambre-et-Meuse jouissait d'un grand 
avantage : elle pouvait nourrir une bonne partie de 



(1) M. Hubert, le dévoué occupateur d'une partie du terrain que nous 
avons fouillé, a vu des traces de ces fortifications. (Note de M. Hardy) 

(2) L'Eau-d'heure prend sa source sur le territoire de Cer fontaine. 
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sa population', car une grande partie de sa surface 
est formée d'un sol excellent. De nombreux lêtes 
( Lœti lingones ) (i), des Francs pauvres et d'an- 
ciens habitants du pays s'adonnaient à la culture. 

La propriété i>'était pas alors organisée comme 
elle Test de nos jours. En dehors de quelques 
grands domaines, la main de fer du fisc pesait sur 
tout le territoire. Le même çtat de choses existait 
en Russie, avant l'abolition du servage; le sol 
appartenait au seigneur, représentant l'Empereur. 

Tous ceux qui s'adonnaient à la culture payaient 
le « Censum » (2) aux publicains de l'époque, selon- 
l'étendue du terrain occupé et mesuré par le 
« Decempedator », fonctionnaire qui, armé de sa 
mesure de dix pieds — d'où son nom — traçait les 
limites de chacun. C'était le géomètre du cadastre 
de l'époque. Les hauts fonctionnaires, les indus- 
triels, occupaient de vastes étendues clôturées de 
murs dont on retrouve les fondations — comme 
au Peruwez — . Ces enclos renfermaient des ter- 
rains cultivés, des prairies et des jardins luxueux, 
en rapport avec la villa dont ils dépendaient. (3) 

La situation ne changea guère sous les .Francs. 
Les rois, et ensuite les seigneurs qui se rendirent 



(1) Voir le Dictionnaire encyclopédique Trousset au mot « Lête ». 

(2) « Censum » D'où le mot Censé et Censier, ferme et fermier. Le 
livre censier des Abbayes renfermait, le détail des fermages et des rentes 
dus à la communauté. 

(3) Tome XX. i 01 ' livraison, p. 9 des Annales de la Société Archéolo- 
gique de Namur, on lit un article intitulé « Les grands domaines de 
i'Entre-Sambre-et- Meuse », par M. Alf. Bequet. Nous devons faire nos 
réserves concernant certaines assertions de cet article. 
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indépendants, continuèrent à jouir des droits du 
fisc romain. Sous les Empereurs, pour récompen- 
ser les services rendus en Orient par les légion- 
naires belges, on leur distribua des terres à cultiver. 
Sous les Francs, chaque guerrier, chaque homme 
valide de la nation, reçut une partie du sol qu'on 
pouvait cultiver avec une paire de bœufs. — C'était 
la manse (i) 

Les envahisseurs, naturellement, s'emparèrent 
des meilleurs terrains, puisqu'ils pouvaient choisir. 
Le chef devenu le seigneur, s'attribua une plus 
forte part, Il suit de là que la meilleure partie de 
nos communes ne payait pas d'impôts et le reste 
de la population payait au seigneur une redevance, 
l'ancien « Censum » romain pour occuper certains 
terrains en dehors de ceux qui avaient été concédés 
aux envahisseurs. Ces derniers terrains formèrent 
la plupart des arrière fiefs. Dans nos archives on 
en trouve des traces jusqu'en iyg3, alors que les 
droits féodaux furent abolis. 

Sous les Romains, l'Entre-Sambre-et-Meuse 
brillait par son industrie et ses richesses, mais 
bien peu en profitaient: la foule des esclaves, 
« l'instrument du genre parlant à voix articulée « 
(2) les hommes libres saisis pour cause d'insolva- 



(1) Dictionnaire des Arts et des Sciences de Bouillet. La manse était 
de 12 arpents ou bonniers. 

(2) Varon. Re Rustica. L. LXVII. Cet auteur divise les instruments 
utiles en trois genres: le genre parlant qui comprend les esclaves, le 
genre à voie inarticulée qui comprend les bœufs et le genre muet qui 
comprend )es véhicules. 

L'homme ne différait de la bête que parce que sa voix était articulée. 
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bilité. Les pauvres habitants du pays étaient 
spoliés, écrasés par leurs maîtres et les publicains 
romains. On a vu alors de sanglantes révoltes dont 
Thistoire a conservé le souvenir. Temps de misère 
que n'ont pas connu les serfs du moyen-âge. (i) 
Ceux-ci dans leur foi vive, étaient soutenus par 
l'espoir d'une vie meilleure, après avoir souffert 
les misères de ce monde . Le seigneur ; leur 
maître , était chrétien aussi, et les monastères 
servaient souvent encore de contre-poids à leur 
pouvoir. 






(i) P. C. Vander Elst. T. XI. des Documents et Rapports dit page 23o. 
« Les dispositions oppressives de la féodalité sont demeurées en dessous 
« des lois romaines ». 



Description de la Villa 



♦ > »• < ♦ 



/^\n ne trouve pas dans les villas romaines, mises 
^-^ à découvert dans notre pays, la distribution 
classique , telle qu'elle se rencontrait dans les 
habitations des Romains riches. Nulle part nous 
n'avons constaté cette première cour couverte — 
«l'Atrium» — où pouvaient pénétrer ceux qui avaient 
affaires ; nous n'avons pas trouvé , non plus , des 
vestiges de cette seconde cour dite « Perystillum », 
qui était fermée aux étrangers, et où s'écoulait la 
vie intime du maître au milieu des siens. D'où 
vient cette modification dans la construction des 
villas romaines de notre pays ? Sans contredit, 
elle est due aux nécessités de notre climat, plus 
froid que celui du midi. Il est évident que, dans le 
nord de la Gaule, on devait se prémunir contre les 

aeurs de l'hiver. De là la nécessité d'avoir des. 

bitations plus concentrées , et comme conséquence 

ablissement d'hypocaustes. . 
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Si nos villas avaient été construites selon les 
règles de l'architecture romaine, décrites par cer- 
tains auteurs, on pourrait préciser quelle était la 
destination de chacune des places dont les subs- 
tructions sont découvertes, mais il n'en est pas 
ainsi ; souvent nous devons nous borner à faire des 
conjectures. On reconnait la villa «urbana» ou 
habitation du maître, la villa «agraria» ou bâtiments 
d'exploitation agricole, et la villa «fructuaria» ou 
chambres aux provisions, mais le plus souvent on 
doit faire des suppositions basées sur quelques 
restes trouvés. 

M. Del Marmol, l'honorable président de la 
Société archéologique de Namur, dit en parlant 
des grandes fouilles d'Anthée, dont il a dressé le 
rapport : « mais il est fort difficile d'indiquer la 
destination des nombreuses pièces que renfermaient 
ces bâtiments. Nous essaierons cependant de le 
faire, tant à l'aide des indications fournies par les 
travaux de déblais que les savantes études d'un 
de nos anciens collègues... » (i) 

En effet, les pièces sont nombreuses à Anthée. 

Pour nous , plus heureux que beaucoup de nos 
collègues , nous nous sommes trouvés en présence 
d'une série de substructions traçant l'habitation 
d'un riche industriel dont la demeure était divisée 
en appartement d'été et en appartement d'hiver, 
accompagnée d'une «villa fructuaria» et de quel- 
ques places dont nous parlerons. 

(i) Tome 14, p. 171 des Aiyiales de la Société archéologique de Namur. 
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On ne doit pas croire que dans nos villas on 
découvre de nombreux objets propres à nous 
initier à la vie des occupateurs, non. On trouve 
peu de débris qui pourraient orner un musée. Cela 
se comprend. A chaque incursion des barbares, les 
habitants se sauvaient en emportant dans les bois, 
ou sur des points qu'ils jugeaient inaccessibles, ce 
qu'ils avaient de plus précieux. Lorsque le torrent 
des barbares avait passé, ils venaient restaurer leurs 
demeures, tant bien que mal, ou plus mal que bien, 
comme il résulte de beaucoup de constatations, (i) 

Les barbares n'étaient pas seuls à enlever ce 
qu'ils pouvaient emporter outre-Rhin. Avant eux, 
lorsque le flot envahisseur arrivait, les malheureux 
habitants, lçs esclaves, libérés par la force des 
choses ,, pillaient . les premiers les demeures des 
fuyards. Cela s'est vu à une époque récente. 
Lorsque les Républicains français envahirent 
la Belgique, pillant et brûlant les abbayes, la 
plupart des moines étant en fuite, en bien des 
endroits les habitants voisins furent les premiers 
à la curée. 

Ce qui étonna les visiteurs de la villa du 
Peruwez, lors de nos fouilles, et ce qui frappe les 



(i) Dans les restes de la villa de Gerpinnes, on a constaté trois 
incendies successifs, indiqués par trois couches de cendres distinctes. 
On doit croire que ceux qui ont habité la villa après le premier incendie 
étaient pauvres et insouciants ; lorsqu'ils ont occupé la belle cave qu'on 
y a trouvée et qui est maintenant recouverte par un bâtiment appartenant 
à l'Etat, ils n'ont pas même enlevé les débris du premier incendie ; ils 
marchaient sur les décombres. 

DeGlimes. Documents et Rapports de notre Société. T. VII, p. XCIII. 
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regards de ceux qui en examinent le plan , c'est 
sa vaste cour intérieure (n° i du plan) ; elle 
avait une étendue de 65 m 45 sur 70™ 80 ; soit une 
surface de 46 a. 33 c. Cette constatation seule 
montre l'importance de la villa. La cour était 
entourée d'un crypto-portique (n° 2 du plan), de 
sorte que, par les ardeurs du soleil de l'été, les 
neiges de l'hiver et les pluies de toutes saisons, on 
circulait à couvert dans toutes les construc- 
tions. 

Telle fut aussi la manière de bâtir des premiers 
moines, et les monastères ont continué à le faire 
jusqu'à nos jours. 

La longueur totale du crypto-portique était de 
276 mètres et sa largeur entre les fondations était 
de quatre mètres. 

Nous appliquons ici le nom de crypto-portique 
aux longues galeries que nous avons découvertes , 
pour nous conformer à l'usage admis. Pline le Jeune 
a toujours employé ce terme, mais selon le diction- 
naire de Rich , on devrait plutôt dire « crypta » , 
parce que les galeries ne sont ouvertes que d'un 
côté. 

Il est probable que d'autres villas romaines 
étaient longées aussi par des galeries couvertes, 
mais la fortune des propriétaires n'aura pas permis 
de les construire en matériaux durs avec fondations ; 
on se sera contenté de simples poteaux -en bois, 
soutenant un toit de même matière, ou recouvert de 
lourdes tuiles «Tegulœ» romaines. Ces construc- 
tions fragiles n'ont pas laissé de traces. 
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On ne parle pas de crypto-portique dans le 
rapport de la villa d'Arquennes (i), ni dans celui 
de la villa de Gerpinnes (2), non plus dans celui 
de la villa de Montigny-sur-Sambre (3). A la villa 
d'Aiseau on en a constaté l'existence , du moins le 
long de l'appartement d'hiver. (4) 

Dans le rapport des fouilles de Morlanwelz, (5) 
on signale la présence de colonnes et par conséquent, 
dit ce rapport, on se trouve dans une cour, atrium. 
Ceci est une supposition , car les colonnes ont pu 
faire partie d'un crypto-portique ou du péristyle 
placé à l'entrée de la villa. On n'a trouvé de trace 
d'atriuçi nulle part, en notre pays, que nous 
sachions. 

M. Mathieu, dans son rapport des fouilles de 
Maillen, (6) est de notre avis lorsqu'il dit : « L'atrium 
de la majeure partie des habitations de l'Italie, 
c'est-à-dire une cour intérieure entourée d'une 
galerie et ayant un bassin en son milieu , n'a 
jamais été en usage dans nos climats froids et 
pluvieux, du moins n'en a-t-on, jusqu'à ce jour, pas 
constaté l'existence dans les villas qui ont été 
explorées dans le nord de la Gaule et sur les bords 



(1) Cloquet. Documents et Rapports. T. VI, p. 72. 

(2) De Glimes. Loco citato. 

(3) Van Bastelaer. Documents et Rapports. T. IX, p. 79. 
Cette villa n'a été fouillée qu'en partie. 

(4) Kaisin. Documents et Rapports. T. IX, à la fin. 

(5) Peny. Documents et Rapports. T. XI, p. 290 La villa n'a pas 
é complètement fouillée. 

(6) Annales de la Société archéologique de Namur. T. 19, p. 372. 
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du Rhin. » Un couloir couvert, dit le même rapport, 
servait de promenoir et de communication, (i) 

Dans son rapport des fouilles d'Anthée, M. Del 
Marmol croit à Fexistence d'un crypto-portique. Il 
a dû en exister un dans cette importante villa. 

L'atrium communiquait à la seconde cour, dans 
les habitations romaines, par les corridors «fauces», • 
qui n'existent pas dans nos contrées. Nous nous 
trouvons en présence de la seconde cour que les 
Romains appelaient « Perystillum ». Nom on ne 
peut mieux appliqué à la cour du Peruwez. 

On voit de nombreux types de villas romaines 
dans un ouvrage de M. de Caumont. (2) Cet auteur 
a visité en France plus de cent villas. Les unes 
sont tracées s comme nos maisons de campagne 
actuelles, d'autres sont formées de plusieurs corps 
de bâtiments, faisant face aux côtés d'un rectangle, 
entouré d'une galerie (crypto-portique). C'est ce 
que nous avons retrouvé au Peruwez ; mais 
d'atrium, nulle trace. 

Au milieu de la cour (n° 1 du plan), nous avons 
constaté l'existence d'une excavation ayant trois 
mètres de profondeur (n° 3 du plan), remplie de 
débris . C'était l'emplacement d'une citerne 
recueillant l'eau des toits et remplaçant « l'implu- 
vium » des maisons du midi. Cette citerne était 



(1) Loco citato, p. 373. 

(2) Abécédaire d'Archéologie. Ouvrage en quelque sorte classique 
pour nous. 
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surmontéed'unédicule,dont les restes l'emplissaient 
en partie. Ce ne pouvait être un impluvim propre- 
ment dit, celui-ci était le plus souvent installé dans 
l'atrium, cour de plus petite dimension que le 
perystillum. L'atrium était couvert, il était dominé 
par des toits qui , partant en pente des bâtiments 
voisins, réunissaient les eaux pluviales au centre 
de la cour ; où se trouvait une ouverture rectangu- 
laire, donnant passage à la lumière et permettant 
la chute des eaux de pluie dans un bassin de même 
forme que l'ouverture du toit. De ce point elles 
tombaient dans une citerne excavée dans le sol. La 
cour dont nous parlons était trop vaste pour être 
couverte. Les eaux des bâtiments voisins dont les 
toits étaient plus élevés, glissant dans les chenaux, 
se rendaient dans la citerne centrale par des 
conduits souterrains. Vitruve, parlant des cours à 
découvert, dit : (i) * Les cours découvertes sont 
celles dont la pente des toits renvoie toute l'eau des 
pluies par derrière. Elles ont un grand avantage 
pour l'hiver , parce que des gouttières élevées 
recevant l'eau des pluies, rien n'ôte le jour aux. 
salles à manger. Mais leur défaut est d'occasionner 
beaucoup de réparations , d'autant que les tuyaux 
qui tournent autour des murailles , pour conduire 
l'eau des pluies qu'y verse le conduit , ne peuvent 
souvent la recevoir assez vite, tellement qu'elle 
déborde et gâte les décorations des appartements 
et les murs de ces édifices. » 

Nous ne voyons pas la nécessité dont parle 

(i) Liv, VI. Ch. III. 
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l'auteur de déverser leseaux des toits par «derrière» , 
c'est-à-dire en dehors des bâtiments, surtout au 
Peruwez. De la citerne, où elles étaient réunies, 
le sol étant en pente, on pouvait à volonté les 
diriger, pour les besoins journaliers, sur la cuisine 
n° 7' et sur les salles de bains n° 22 etc. On pouvait 
aussi pomper ces eaux, car les Romains connais- 
saient la pompe. (1) 

Dans d'autres fouilles , nous n'avons pas vu de 
citerne placée comme celle du Peruwez, ni d'im- 
pluvium. La forme de celui-ci a été pendant 
longtemps peu connue , Vitruve n'étant pas très 
explicite à ce sujet. Il a fallu les fouilles de Pompéï 
pour élucider la question. (2) 

L'entrée de la cour se trouvait au point 4 du 
plan ; elle avait 6 ra 5o de largeur. Le fait est prouvé 
non seulement parce qu'en cet endroit le sol ne 
contenait pas de fondation , maisf aussi parce que, 
du côté de l'ouest , celle-ci était coupée net , 
d'aplomb. 

Des colonnes devaient se trouver des deux côtés 



(1) Vitruve. X. 7. 

(2) L'auteur de ces lignes a vu, à Pompéï, des « impluvii n ; ils 
peuvent rendre encore les services pour lesquels ils ont été construits. 
Au centre de l'atrium de la maison du poète tragique s'étend, sur une 
longueur de trois mètres et une largeur d'un mètre cinquante centimètres 
environ, un bassin formé de grandes pierres ; il a quinze centimètres 
de profondeur. Par un trou percé dans un angle , l'eau tombait dans la 
citerne. A quelque distance se trouvait la margelle en pierre d'un puits, 

. formant une corbeille artistique, évasée par le haut; par là on introduisait 
le seau pour puiser l'eau. 

On voit encore l'impluvium de la maison de Salluste. 

Au dictionnaire de Rich on a reconstitué un astrium. Voir ce mot. 
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de la porte d'entrée et à peu de distance la loge du 
portier, du « Janitor » , pauvre viel esclave qu'on 
enchaînait à son poste, pour qu'il ne put déserter. 

Notre villa se divisait en deux parties distinctes : 
la villa « urbana » , ou l'habitation du maître et 
de sa famille ; la villa « fructuaria », ou la cons- 
truction où l'on gardait les provisions ; c'était 
aussi les dépendances où logeaient les esclaves, (i) 

Nous n'avons pas trouvé de villa « agraria «, 
formée de bâtiments agricoles ; elle se trouvait 
probablement au milieu d'une enceinte de murs 
dont nous avons constaté les fondations sur une 
longueur de plusieurs centaines de mètres. Dans 
cette enceinte, et en dehors, devaient se trouver 
des « vici » (fermes) En cet endroit étaient les 
habitations des esclaves gouvernés par des colons 
ou par des « villici » esclaves. On serait porté à 
croire que ces directeurs de culture étaient des 
esclaves, c'est l'avis de Rich. Un auteur agricole 
dit : «Donne à ton «villicus » une jolie «villica» , 
afin que se plaisant bien dans ses bras, il ne pense 
pas à courir les foires et les marchés. » 

Dans les environs de la villa d'Anthée, on a 
trouvé des traces de villici. (2) 

On peut voir relativement aux exploitations 



(1) Pour la description des villas on peut consulter : 

Vitruve (Marius Vitruvius Pallio), auteur du traité « De Architectura ». 
Pline (C. Plinius secondus). 23-79. 

Varon tMarcus Terentius Varro). 116-29 av. J.-C. « De re rustica ». 
Columelle (Lucius Juniûs Moderatus Columella). i er s. « Dere rustica ». 

(2) Loco citato. Caton, Varon et Columelle parlent des villici. 
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agricoles un article inséré dans les rapports de lia 
Société d'archéologie de Namur (i) et intitulé : 
« Les grands domaines de l'Entre-Sambre-et- 
Meùse. » 

Les exploitations agricoles étaient de première 
nécessité au Peruwez ; le propriétaire, grand 
industriel , avait probablement de nombreux 
attirails de transport, pour amener à ses usines les 
matières premières : le minerai et le bois néces- 
saire à la fonte, d'un poids triple comparativement 
au premier, selon M. Tahon, (2) et aussi pour 
exporter ses produits au loin. 

Il est inutile de rechercher les restes de ces 
anciennes fermes; ces constructions en torchis, 
soutenues par des charpentes, ne laissent guère de 
traces, surtout après l'incendie, et cela n'apporterait 
rien de nouveau à l'histoire des premiers siècles. 

Pour comprendre le plan de la villa, il convient 
de donner quelques explications. Les différentes 
pièces qui la composaient au rez-de-chaussée , 
devaient se trouver au même niveau, ou à peu près. 
La raison le dit et les faits le prouvent. 

L'entrée principale de l'habitation, la « Janua » 
(n° 6), était surélevée au-dessus du sol. Sous le 
péristyle était ménagée une cave, « cella » , déblayée 
par nous (n° 5) ; éclairée par plusieurs soupi- 
raux ouverts du côté de la grande cour et du 



(1) Becquet. T. XX, i re livraison, p. 9. Nous devons faire quelques 
réserves relativement à cet article. 

(2) Documents et Rapports. T. XIV, XVI et XVIII. 
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côté (Tune cour intérieure. Les murs de cette place, 
en petit appareil romain, mesuraient encore i m 3o 
de hauteur. Les soupiraux avaient leur seuil à un 
mètre du fond de la cave ; l'ouverture, à ciel 
ouvert, était sans aucun doute couronnée par une 
corniche, une moulure, comme le comportait la 
beauté du bâtiment, dont les grandes colonnes 
sont l'irrécusable preuve. Le péristyle se trouvait 
ainsi plus élevé, d'un mètre environ au-dessus de 
la grande cour voisine. 

Nous avons dit que le terrain sur lequel la villa 
a été bâtie était en pente, la surélévation du péris- 
tyle ou du crypto-portique , 2 , contre la villa 
procurait divers avantages ; elle diminuait la pente 
des deux parties latérales du crypto-portique et 
permettait ainsi d'arrivé* d'une manière facile à 
la partie supérieure, établie sur le sol et faisant 
face à la villa. 

On ne comprendrait pas que la porte d'entrée 
de la villa se fut trouvée sur ou près du sol de la 
cour, car, vu de haut, le bâtiment aurait eu l'air 
d'être enfoui. 

Près de la cour, pour arriver au péristyle, quatre 
marches, au moins, devaient s'étager ; ce qui, 
grosso modo, donne une hauteur de 0,80 c. A 
l'entrée de l'habitation, point 6 du plan, on a dû y 
créer une nouvelle marche, de sorte qu'on peut dire 
que le sol.de l'habitation devait se trouver placé à 
un mètre environ au-dessus de celui de la grande 
cour. La place n os 7 et 8 étant au même niveau 
que le péristyle, les places inférieures 7' et 8' 
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arrivant de plein pied à la cave 5, il en résulte 
que ces dernières étaient des caves aussi , dont le 
sol arrivait à peu près à l'élévation du jardin ou de 
la cour, situés derrière la villa, et que, pour y 
descendre des places du rez-de-chaussée, on avait 
dû y placer un escalier. 

La coupe A B explique notre démonstration. 

D'ailleurs, pour que la cave sous le péristyle eût 
deux mètres de hauteur, il fallait que le pavement 
de celui-ci fut élevé d'environ un mètre au-dessus 
du sol de la cour. 

La place, ou grand dégagement, « prothyrum », 
située entre la « Janua » et F « Ostium », porte du 
fond, n° 10, donnait entrée dans Fappartement 
d'été, n os 14, i5, 16 et 17, e,t à Fappartement d'hiver, 
« hibernacula » , 9, etc. L'ostium était ainsi double. 
Une des portes s'ouvrait sur la place 7 et l'autre sur 
la place g. 

La place d'entrée 10 avait le sol défoncé, nous 
n'avons pu juger ce qu'elle pouvait être. Ses murs 
étaient recouverts du stuc romain et le sol était 
jonché de parties de peintures. On y a trouvé de 
nombreux fragments de bois brûlé et beaucoup de 
clous. On en a constaté partout, mais ici leur 
nombre était considérable. Le fait est à noter. 

La place du rez-de-chaussée marquée 7 et 8 avait 
de vastes proportions : n m 60 sur 9. Les cloisons 
de bois , reposant sur les grosses poutres brûlées , 
que nous avons trouvées jonchant le sol de la place 
inférieure, la divisaient probablement en divers 
compartiments. 
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Les auteurs latins disent qu'au fond de l'atrium, 
à l'entrée du perystillum, se trouvaient le * Lara- 
rium * et le * Tablinum * , ou place aux archives. 
Les dieux lares, couverts de leur peau de chien, 
signe de fidélité, pouvaient se trouver dans la place 
d'entrée, n° 10, afin que le maître de la maison, de 
retour de voyage, put leur rendre grâce, (i) Mais 
cette coutume de la vie romaine qui se développait 
suivant toutes les règles alors admises, était loin 
d'être absolue. Celui qui écrit ces lignes a vu, à 
Pompéï, dans la maison du poète tragique, là où 
la vie romaine s'étalait dans toute sa vérité, le 
lararium placé, non entre l'atrium et la seconde 
cour ou perystillum, mais à l'extrémité de celui-ci, 
contigu au mur du fond de l'habitation et dégagé 
à gauche et à droite de toute construction. C'est 
une petite chapelle comme on en voit le long de 
nos chemins. La hauteur totale de cet édicule est 
d'environ i m 70, la largeur de o m 60. Une niche 
est ménagée dans le haut. Le tout est peint en 
jaune. De sorte que le maître de la maison, pour 
présenter ses hommages aux dieux lares, devait se 
rendre à l'extrémité de sa demeure. 

Au Peruwez, les dieux lares étaient probablement 
placés au-dessus de la belle cave n° 26, dont nous 
parlerons plus loin. 

Dans la grande place 7 et 8, située au milieu de 
la villa, on a dû aménager un escalier pour monter 



(1) Columelle dit (Liv. I. VIII) : De retour à la campagne, le proprié- 
ire n'oubliera jamais les dieux pénates ; ce devoir rempli, il ira, à 
istant même, ou le lendemain, s'il est trop tard, visiter ses biens. 



/ 
/ 
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à l'étage, et, en-dessous, un second escalier qui 
permit la descente dans les places inférieures 7' 
et 8'. % 

Ces deux dernières places, comme nous l'avons 
déjà dit, avaient leur sol au niveau de celui de la 
cave placée sous le péristyle. Il y avait communi- 
cation par une large porte, n° n. La place qui 
avait 4 m 3o sur 3 m 80 de côté était la cuisine 
«culiha». Là, sous la masse des décombres, nous 
avons trouvé, sur Faire, des traces de foyers. Dans 
deux angles, formant carrés, s'étendaient quatre 
grands carreaux de poterie, ayant chacun o m 23 de 
côté, presque calcinés par un long usage; de même 
les parties voisines des murs. Sur le sol, sous les 
décombres, se trouvaient des écailles d'huitres ; 
elles y avaient donc été jetées avant l'incendie. (1) 

Les habitants de la villa, dans les derniers jours 
qu'ils l'habitèrent, consommaient donc encore le 
précieux mollusque, preuve évidente que les villas 
ont été incendiées, une première fois, au moment 
de leur splendeur et de leur richesse. Quel coup de 
foudre pour ces Romains , habitués à tous les 
plaisirs de la vie, de devoir s'enfuir et d'emporter 
ce qu'ils avaient de plus précieux en se voyant 
traqués comme des bêtes fauves par les barbares. 

L'aire des places 7' et 8', actuellement à i m 10 
en-dessous du sol, était formée de gravier relié par 



(1) Dans plusieurs fouilles on a découvert des écailles d'huitres et de 
moules. Il est étonnant de les trouver à d'aussi longues distances des 
-plages de la mer. La rapidité des communications était donc bien 
grande déjà. , . 
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le dur ciment romain. Les murs de la place y! 
étaient recouverts d'un ciment, gris, blanc, peut- 
être, dans Porigine et terni par le temps. Là, se 
trouvaient des clous nombreux, des plâtras peints 
et, chose digne de remarqué , on y a découvert , à 
o m 25 du sol, une couche de cendres, parfaitement 
distincte de la première. Ce fait indique que deux 
incendies ont sévi en cet endroit, (i) On peut croire 
que lors du premier incendie les gros murs de la 
villa sont restés debout» Après l'orage les habitants 
seront revenus, jusqu'à ce qu'un nouveau passage 
de brigands d'Outre-Rhin soit venu anéantir le 
tout. 

Pour la mise en culture du sol, on aura dû, au 
moyen-âge, remplir les excavations à l'aide des 
décombres tombés de la partie supérieure de 
l'édifice, si elles n'étaient pas déjà comblées. 

L'aire de la cave 8' était formée de béton rouge, 
composé de briques écrasées et de ciment. «Testa 
contusa». Les murs étaient revêtus de ciment peint 
en rouge. 

Dans cette partie de la villa se tenaient, proba- 
blement, les esclaves de service. Le garde-manger 
y* avait aussi sa place. Quant à la cuisine, elle 
était au centre de l'édifice et avait un accès facile aux 
deux ailes de l'habitation par l'escalier dont nous 



(i) Dans la belle cave de la villa de Gerpinnes, on a constaté l'exis- 
tence de trois couches de cendres. C'est toujours dans les caves qu'on 
trouve ces différentes couches. Cela se comprend, le sol des places 
élevées a été défoncé, bouleversé par la charrue et les décombres ont 
été mélangés. 
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avons parlé. Un second escalier, 12, donnant accès 
sur une cour intérieure. Cet escalier était en bois, 
nous avons retrouvé dans le sol les marches 
brûlées. 

La place 8* englobant des deux côtés, la cuisine 
devait être fermée au nord par une cloison en 
bois ; nous n'avons pas trouvé de fondations de ce 
côté ; cette place était cependant habitée , comme 
le démontrent ses murs cimentés et le ciment rouge 
qui forme son aire. Au-dessus s'étendait le plancher 
de la place 8, soutenu par de fortes poutres qui, 
lors de l'incendie, sont tombées sur le sol de la 
place , écrasées sans doute sous le poids des 
décombres des places supérieures. Lorsqu'on a 
nivelé le sol pour le mettre en culture, on aura 
rempli l'excavation à l'aide des décombres voisins, 
sans remuer le fond, travail qui était inutile. C'est 
ainsi que les grosses poutres sont restées sur place. 
La quantité de bois et de clous trouvée dans cette 
place fait penser à l'escalier créé pour arriver à la 
cuisine et à celui de l'étage. (1) 

Les places n os 14, i5 et 16 formaient une partie de 
l'appartement d'été, qui se trouvait orienté vers le 
Sud-Est, à peu près comme le conseille le Vitruve. (2) 



(1) Comme nous, les Romains avaient des planchers à l'étage, du 
moins leurs plafonds étaient en bois, en gîtes formant caissons. On 
appelait ce genre de construction « Lucanaria » et « Logitationes » 
(Vit. L. VII, II.) Mais dans notre froide contrée, il est probable que, 
suivant la règle fixée par le même auteur, les plafonds étaient en voûtes. 
On les appelait « caméra ». Pour les établir on disposait les poutres à 
une distance de deux pieds et en forme de cintre. Sous les poutres on 
liait des joncs pour en former des voûtes, et le tout était enduit de ciment. 

(2) Vitruve dit vers le Levant. 
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Ces chambres avaient respectivement 6 m 47, 3 m 5g 
et 6 m 10 de largeur sur une profondeur de g m i5. 
Les bas de murs étaient cimentés et coloriés, 16 
et 14 en rouge et 1 5 en blanc. On y a trouvé de 
nombreux fragments de plâtras peints en diverses 
nuances, avec des lignes variées, des tessons de 
vases, des écailles d'huitres. En cet endroit se 
trouvait le « Triclinum », ou salle à manger. Jadis 
on y voyait des lits en bois ou en maçonnerie, sur 
lesquels les convives s'étendaient, appuyés sur leur 
coude, pour prendre leur repas. Trois convives 
seulement pouvaient s'y placer, selon l'étiquette 
romaine. Les dames en "étaient exclues. Le tricli- 
num était planchée ; on n'y a pas trouvé trace de 
ciment poli . Sous les décombres nous avons 
constaté l'existence de bois pourri, brûlé. 

Il existe encore dans ces places des débris de 
contreforts, jadis ornementés probablement ; ils 
appuyaient au péristyle le mur de façade. Preuve 
nouvelle de la force ménagée pour soutenir les 
places supérieures. 

D'autres places existaient encore, mais en 
clayonnage, car on n'a pas trouvé de trace des 
fondations, là où nous avons tracé le n° 17. Les 
débris, les clous, les bois brûlés trouvés, en sont 
la preuve certaine. 

A l'extrémité Est du souterrain, sous le péristyle, 
au point 5', dans un angle, se trouvait un tas d'une 
matière blanche, contenant des parties dures, 
d'une substance qui nous est inconnue. 
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Li' Appartement driver 



A^ ucun doute n'est possible sur l'existence de 
-*~~^- l'appartement d'hiver « Hibernacula». Cet 
appartement est tout désigné par les hypocaustes 
mis au jour. On sait qu'un appartement se compose 
deplusieurs chambres ; celle qui porte le n° 9 avait 
une assez grande surface : 6 ra 70 sur 6 m 90 entre 
ses murs. Là se trouvaient des piles de carreaux 
de poterie ayant o m 90 de hauteur, telles qu'on en 
trouve dans la plupart de nos villas et formant un 
* hypocausis » . 

Le fond de cette place 9 était fait d'une épaisse 
couche de béton «stratumen». Sur le sol naturel on 
avait établi un lit de pierrailles, à rangs serrés et 
épais de o m i5 environ ; sur cette couche une 
nouvelle de pierres , moins grossière que les 
précédentes ,et reliées au moyen de ciment rouge 
formé de tuiles écrasées. Enfin une troisième 
couche soignée, polie, lustrée, recouvrait le tout de 
sa teinte rouge. Comme la précédente elle avait 
o m 10 de hauteur. Ces trois couches superposées, 
hautes de o m 35, avaient l'avantage d'assécher le 
sol et d'empêcher la déperdition de la chaleur. Les 
murs aussi étaient cimentés et polis. Sur les piles 
montant du fond , et distantes les unes ' des autres 
de* o m 40, on avait placé de grands carreaux de 
poterie recouverts d'un ciment blanc, très dur. Ils 
formaient le sol de la place et ressemblaient étran- 
gement au marbre blanc de Carrare ou au stuc. La 
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même chose a été observée lors de la découverte 
de Gerpinnes, villa qui, elle aussi, était enfouie 
depuis des siècles. Celui qui écrit ces lignes s'est 
écrié, en regardant à première vue le sol de la belle 
cave : « Mais n'est-ce pas du marbre blanc ? » 

Les piles souterraines n'étaient pas maçonnées 
en mortier, lequel se désagrège sous Faction du 
feu, mais en terre glaise, qui se durcit. 

Ce fait est fréquent. 

Le tour de la place était orné de boîtes de 
poteries creuses et superposées, hautes de o m 20, 
larges de o m 22 et d'une épaisseur de o m 10 ; elles 
formaient cheminées. Système excellent, car le 
courant d'air chaud se répandait entre les piles de 
l'hypocausis et ses nombreux conduits. Les che- 
minées aboutissaient à une place supérieure 
appelée « Fumarium », réduit plein de fumée. 
C'est là que les Romains plaçaient leurs vins ; ils 
y contractaient un goût qui leur plaisait. • Goût 
étrange, dirons-nous: Comme l'a fait remarquer 
M. le comte de Glymes, dans le rapport des 
fouilles de Gerpinnes, nous en avons de tout 
aussi singuliers. N'aimons-nous pas le jambon 
fumé ? 

A côté de l'hypocausis se trouvait sa chaufferie 
« fornacula » , 18'. Cette place avait i m 40 *sur 
i m 85 de surface, et la porte une largeur de o m 70. 
On voyait encore dans son montant la rainure qui 
servait d'arrêt. Cette porte s'ouvrait sur une cour 
intérieure. 

C'est dans cette place que l'esclave chargé du 
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service jetait le bois nécessaire à l'entretien du feu. 
Beaucoup de cendres de bois en recouvraient le 
sol. 

Une ouverture pratiquée dans le mur de l'hypo- 
causte livrait passage à la chaleur. Elle est tracée 
sur notre plan. 

Adjacent à cet hypocauste il s'en trouvait un 
autre qui était divisé en deux parties (18). Une 
chambre à coucher se trouvait en cet endroit sans 
conteste « Cubiculum ». 

La division de cette place en deux parties, par 
un mur, permettait la séparation des sexes. Dans 
les enfoncements tracés au plan, se trouvaient 
probablement des armoires, etc. 

La longueur de cet hypocauste est grande : 
8 m 60, et sa largeur pour les deux divisions de 
5 ffi 40. 

Il est possible que des cloisons en bois parta- 
geaient cette salle en plusieurs places. 

Le mur de division de l'hypocauste était partagé 
en deux tronçons, entre lesquels on avait ménagé 
un passage pour la conduite de la chaleur (19). On . 
se demande pour quelle raison ce canal était 
établi en biseau et non pas d'équerre ? C'était bien 
probablement pour activer le calorique. 

La chaufferie « prsefurnium » de cet hypocauste 
se trouvait au point 20, enfouie de plus d'un mètre 
dans le sol actuel. Le pavement fait de gros 
carreaux de poterie était calciné. Les murs, 
construits en petit appareil romain, étaient reliés 



par des cordons en gros c^wreaux. Une partie 
en était calcinée. Il s'y trouvait bon nombre de 
boîtes de chaufferie, >qui avaient été fixées au mur 
de Phypocauste voisin, et le sol était couvert d'un 
tas énorme de cendres. 

Sur le sol de ce prsefurnium, et contre le mur 
Sud, se trouvait un exhaussement en pierres, haut 
de o ra 20 et d'une largeur de o m 40. Le même 
fait se. voyait aussi à Phypocauste voisin, à ce 
dernier la surélévation était en carreaux de 
poterie. A quoi ces exhaussements pouvaient ils 
être utiles ? Nous croyons qu'ils étaient destinés à 
élever l'extrémité des bûches qu'on y plaçait, pour 
que le courant d'air put passer en-dessous et activer 
ainsi le foyer. 

C'est la première fois, pour nous, que ce fait se 
produit. 

La chaufferie dont il s'agit devait avoir une 

destination autre que celle de chauffer Phypocauste. 

Il y avait très probablement à cette place trois 

chaudières superposées. La chaudière inférieure 

« calderium » était en contact avec le feu. Au 

dessus de celle-ci était le « Tepidarium *, ou 

deuxième chaudière et enfin venait le « Frigida- 

rium ». Ces trois chaudières communiquaient 

entre elles. La première contenait de l'eau chaude, 

la deuxième de l'eau tiède et la troisième de l'eau 

froide. Ces eaux arrivaient probablement par des 

induits souterrains de la citerne (n° 3) Celle-ci 

tablie à un niveau supérieur — le sol étant en 

iclivité — en fournissait aussi à la cuisine. 



En cet endroit on chauffait l'eau pour les salles 
de bains, installées à proximité sur un sol de 
niveau inférieur. Elles y arrivaient par la «fistula» 
— tuyau. 

Les bains étaient très en vogue chez les romains. 
Leur installation luxueuse chez cette nation est 
assez connue. C'est là que se réunissait la foule 
des citoyens pour causer des nouvelles du jour et 
de leurs affaires, jusqu'au moment ou la .cloche 
« aes therminarum » venait annoncer que Peau 
chaude attendait les amateurs. Les Romains ont 
porté cet. usage partout. Lebainfaisaitpartie.de 
leurs habitudes journalières. 

Les esclaves ne prenaient guère de bain; la raison 
en est qu'il affaiblit. Un auteur rustique ne le leur 
permet qu'une fois par mois. 

Au point 22 nous avons trouvé une troisième 
chaufferie remplie de cendres ; elle servait non à 
chauffer de Peau, puisqu'elle se trouvait sur le sol, 
dans une position inférieure, mais différentes 
salles. L'eau chaude venait comme nous Pavons dit 
de la chaufferie n° 20. 

De la grande quantité de cendres trouvée dans 
les restes de la villa, on peut tirer une conclusion : 
c'est que les barbares incendiaires sont sortis de 
leurs forêts et de leurs marécages d'outre Rhin 
pour envahir notre pays, immédiatement après 
l'hiver. 

On n'avait pas encore nettoyé les chaufferies ; 
leurs cendres, fertile engrais, utiles alors à la 
culture comme actuellement, n'avaient pas été 
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employées. Les premiers semis n'étaient pas faits. 

Les salles de bains de nos villas, qui d'ordinaire 
n'étaient construites que pour l'usage d'une famille, 
ne devaient pas avoir naturellement les dévelop- 
pements, le luxe qu'on trouvait dans les villes et 
dont Trêves, placée près de nous, donne un 
exemple. 

En arrivant au bain on se déshabillait dans 
l'«apodyterium» et après avoir confié ses vêtements 
à un esclave * Capsarius » — chose inutile — on 
passait dans le « calderium, sudatio », sorte d'étuve 
où l'on se faisait transpirer. On prenait ensuite un 
bain chaud dans 1' « alveus », suivi d'un bain froid 
dans le « frigidarium ». On prenait aussi des bains 
de vapeur, même des douches. On passait enfin 
dans 1' « olœothesium », chambre tiède où Ton se 
faisait frotter, oindre d'huile et frictionner avec la 
rude brosse nommée strigille. 

Les grosses fondations des salles de bain mon- 
trent quelle était l'importance des constructions 
supérieures. 

Au point 23, adjacent aux bains, se trouvait 
une aire en béton formée de trois couches « Rudé- 
ration. » La couche inférieure était composée de 
pierres mises sur champ et disposées en arêtes de 
poisson ; elle avait une épaisseur de o m 12. La 
seconde en pierrailles, de o m io, était surmontée 
d'une troisième de o m o5 d'épaisseur, formée de 
ciment gris.. Les murs étaient en clayonnages, 
probablement, car nous n'avons pas retrouvé de 
fondations ; ils étaient revêtus d'un ciment gris 



— 58 — 

aussi. Dans cette place on a recueilli de nombreux 
tessons de verre, de vases de diverses formes et 
couleurs. Souvenirs des huiles et des parfums, 
employés dans les bains. 

Là devait se tenir, quand il était de service, le 
« fornicator » , ou « fornicarius »,. c'est-à-dire 
l'esclave chargé de soigner les bains. C'était lui 
aussi, sans doute, qui entretenait les chaufferies. 

Vitruve conseille de placer les salles de bains à 
l'Ouest, afin de profiter du soleil couchant. C'est 
ce qui a été fait au Peruwez. 

L'alveus avait pour conserver la chaleur, une 
voûte sphéri que, éclairée par des matières trans- 
parentes. Le canal n° 24 évacuait les eaux des 
bains après usage. 

De ce côté la propriété était clôturée par deux 
murs s'élevant à 2 m 60 l'un de l'autre. Pourquoi 
cette double précaution ? On craignait les voleurs 
peut-être ? Là se tenait probablement un gardien 
la nuit. On voit dans ce passage une fosse à chaux, 
provision de la villa. Elle indique que ce lieu 
n'était guère fréquenté. 



Autres places de la Villa 



I^Tous avons hâte d'arriver à la chambre la plus 
-^ ^ remarquable et la plus intéressante de la 
villa, à la place marquée 26. Les quatre murs 
courbés de o m 25 ont une longueur de 2 m 42 d'où- 
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verture, etdans les quatre angles sont creusées 
quatre niches, pointues dans le fond, ayant une 
largeur de i m 80 et une profondeur de i m 10. 

Cette place étrange, qu'on n'a pas encore vue 
autre part que nous sachions, avait une longueur 
de 5 m i5 en ne tenant pas compte des courbes des 
murs. 

Elle a actuellement son aire à i m 25 du sol et est 
formée de fragments de grès mélangés de ciment 
blanc très dur comme celui qui en revêt les parois. 
Le tout est confectionné avec soin. 

On pouvait pénétrer dans cette place par une 
ouverture de o m 60 de largeur pratiquée dans le 
mur nord. 

Un passage de même largeur y conduisait, ses 
parois étaient en tuiles non maçonnées ; nous y 
avons remarqué les restes d'un escalier en bois 
consumé comme tous les bois de la villa. Il 
avait ceci de singulier c'est qu'il arrivait sur le sol 
contre un mur, séparant les places 28 et 29. 
Places sans importance, car la terre nue formait 
leur aire. Chacune d'elles avait une longueur de 
5 m 80 et une largeur de 2 m 60. 

A quel usage pouvait servir cette place souter- 
raine ainsi construite ? 

L'accès étroit qui y conduisait indique qu'on 

n'en faisait pas un usage fréquent. Nous avions 

>ensé d'abord qu'elle formait une citerne, mais à 

entrée ne se trouvait aucun vestige de vanne pour 

maintenir les eaux, et la hauteur de celles-ci 
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n'était marquée sur les parois par aucune trace de 
limon. Aucun canal souterrain non plus, n'existait 
qui eût permis la vidange de la citerne. 

Nous ne pouvons nous arrêter à cette opinion. 

Cette place constituait-elle un « Columbarium » ? 

Antony Rich dit dans son dictionnaire, (i) en 
parlant des places souterraines dans lesquelles les 
Romains plaçaient les urnes contenant les cendres 
de leurs aïeux: « C'était une chambre funéraire 
« unique, où étaient déposées les dépouilles 
« mortelles des propriétaires du monument ; mais 
« les sépulchres plus somptueux et à plus grandes 
« prétentions avaient, au dessus de la chambre 
« funéraire, un ou deux étages contenant des 
« appartements richement décorés 4e peintures et 
« de moulures en-struc, qui servaient aux membres 
« de la famille quand ils venaient accomplir sur la 
« tombe des leurs, certaines cérémonies religieuses, 
« ou visiter les restes des parents enlevés à leur 
« affection. Ces appartements ne recevaient jamais 
« de cercueils ni d'urnes funèbres; ces objets 
« étaient exclusivement déposés dans la chambre 
« funéraire, dont on cachait soigneusement l'en- 
« trée ; afin de mettre le contenu à l'abri de toute 
« profanation. » 

La place souterraine dont nous cherchons la 
destination avait en effet une entrée étroite, mais 
elle n'avait pas de petites niches; niches qui 
n'étaient guère élevées au-dessus du sol autre part. 

(i) Au mot « Sépulchrum ». 
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Cette place n'avait pas de « Podium » ; sorte de 
large rebord, vers le bas des murs, sur lequel on 
déposait des urnes, et l'entrée se trouvait entre 
deux places banales, au sol formé de terre vierge. 

On peut voir au dictionnaire de Rich des dessins 
représentant des columbaria; on en voit dans 
d'autres auteurs, les murs sont toujours droits 
percés de nombreuses niches et garnis d'un large 
podium. 

On peut supposer que l'étroit passage de o m ,6o 
de largeur était recouvert de dalles, sur lesquelles 
on avait continué le mur de séparation des places 
28 et 29, pour mieux dissimuler l'entrée du 
« Sepulchrum familiare » . En ce cas le mur était 
démoli au moment de l'anéantissement de la villa, 
car le petit escalier en bois qui conduisait à la 
place souterraine était brûlé. Le maître de céans, 
en fuyant devant les barbares, aura voulu empor- 
ter les cendres de ses pères, comme Enée emporta 
son père Anchise, lors de l'embrasement de Troie. 
La situation était identique en effet à la villa du 
Peruwez; mais l'antiquité nous a transmis la belle 
action d'Enée sauvant son père vivant, comme un 
exemple exceptionnel de piétié filiale, et nous ne 
pensons pas que les industriels aient poussé aussi 
loin leur dévouement, surtout que, comme les 
émigrés de la révolution française, ils devaient 
espérer de revenir bientôt. 

N'ayant pas de parti pris et ne cherchant que la 
vérité, nous exposons la situation telle que nous la 
voyons. 



Remarquons aussi que si un columbarium a 
existé à cette place, il ne ressemblait nullement 
aux colombaria trouvés en d'autres lieux. A 
Toccasiond'autres fouilles, bien des discussions 
ont surgi sur ce point, de savoir si les caves à 
belles niches découvertes dans les villas belgo- 
romaines étaient des * Lararia r f c'est-à-dire des 
places où étaient déposés les dieux lares, ou si elles 
formaient un ~ columbaria » ou chambres sépulcra- 
les dans lesquelles les familles riches conservaient 
les cendres de leurs aïeux. 

Dans un article publié dans nos volumes, (i) 
M. le Comte de Glymes, envisageant surtout la 
question au point de vue légal et aussi mû par 
d'autres considérations, conclut, contre l'opinion 
de M. Schuermans, que ces belles caves sont des 
columbaria. Quant à nous, contrairement à son 
opinion, nous croyons devoir exposer certaines 
raisons. 

D'abord examinons le nombre de niches décou- 
vert [dans les caves belgo-romaines. A Aiseau, on 
n'en a trouvé que 4 ainsi qu'à Arquennes, à 
Gerpinnes 10, à Herkenbergh3, à Bonne (Condroz) 
2, à Boussu-lez-Walcourt, on a constaté 4 niches 
hémi-cylindriques (2) voûtées en cul de four, 



(i)T. Xp. 3 4 i. 

(2) Pour les '■* premières niches, voir nos documents et rapports; pour 
la 4""' voir les Annales de la Société historique et archéologique du 
Limbourg. 187 p. 385. Pour celle de Bonne consulter les bulletins des 
commissions royales d'art et d'archéologie, i6 me année. 11 et 12, 1877, 
p. 65i. 

Pour la fouille de Boussu-lez-Walcourt, voir T. XVIII p. 60 le 
rapport de M. Bayet. Cette fouillecomme celleduPeruwez.aété dirigée 
par M. Arnould, l'un de nous, qui a bien voulu s'occuper de ces travaux, 
parfois ingrats, mais qui ne sont pas sans charme, pour un archéologue. 
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forme exceptionnelle dans notre pays. En laissant 
de côté la belle niche « Zotheia » ou Ton plaçait 
d'ordinaire une statue, selon Rich, et constatée 
partout, excepté à Bonne, le nombre des niches 
dont beaucoup ne pouvaient contenir qu'une «Olla» 
urne, diminuerait encore. 

Rich dit encore que dans chacune des niches on 
plaçait deux ollas. 

Remarquons qu'on n'a trouvé nulle part de 
podium comme on en voit cependant dans les 
columbaria bien constatés et que toutes les niches 
de notre pays ont la forme de petites chapelles, 
tandis que dans les columbaria connus, elles ont 
la forme de demi-lune. 

Dans la villa de Maillen, il se trouvait quatre 
niches de dimension ordinaire. L'une d'elles, 
placée près de l'escalier, était destinée, sans doute, 
à recevoir une lampe, (i) 

Enfin à la grande villa d'Anthée, les fouilles 
n'ont mis à jour qu'une seule cave et on n'y voit 
pas de niche. Il y en a un certain nombre dans des 
bâtiments qui dépendaient de la villa, mais qui 
n'avaient rien de remarquable. (2) 

Chose dont on doit tenir compte, nulle part on 
n'a pu lire des inscriptions, comme c'était l'habitude 
en pareille circonstance et comme c'était naturel ; 
rappelant les mérites du mort et l'attachement des 



(1) Mahieu. Documents de la société archéologique de Namur. T 19, 
». 35o. 

(2) Del marmol. Loco citato. 
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vivants pour lui. Certainement la piété filiale et 
l'amour conjugal devaient faire grav.er de ces 
inscriptions pour perpétuer le souvenir d'une 
personne aimée. 

Est-il probable qu'un riche industriel ou un 
propriétaire qui pouvait avoir une lignée nom- 
breuse, n'eût pas prévu, en faisant construire sa 
demeure, la nécessité de créer un plus grand 
nombre de niches, pour y réunir plus tard sa 
famille ? Nous ne le croyons pas. 

Dans les cimetières belgo-romains on a trouvé 
des urnes nombreuses contenant des cendres, 
restes des bourgeois de l'époque. On a même 
trouvé à Strée au lieu dit « Fond de nos bois « à 
peu de distance de la Havette qui passe au Peru- 
wez, une urne en marbre blanc ; elle orne notre 
musée et indique une certaine richesse. En dehors 
de la classe industrielle et des hauts fonctionnaires, 
il y avait dans notre pays de petits industriels et 
des marchands qui s'étaient enrichis. Cicéron dit 
que la Gaule était peuplée de marchands romains. 
Ils étaient sortis de la plèbe et ne tenaient pas à 
peupler, après leur mort, les columbaria de leurs 
familles, qui peut-être n'en avait pas. Il y avait 
même des indigènes et des affranchis riches. 
C'était la bourgeoisie de l'époque, ce sont ses 
restes que nous trouvons dans les cimetières des 
premiers siècles. 

Nous voyons que les deux plus grandes villas 
découvertes, à Anthée et au Peruwez, n'avaient pas 
de columbarium dans l'hypothèse que les caves 
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découvertes eussent cette destination. Qu'en devons 
nous déduire? C'est que les riches familles indus- 
trielles, envoyaient les urnes contenant les cendres 
de leurs morts, reposer dans leur » sépulchrum 
familiare », à côté de celles de leurs aïeux. Ce fait 
se pratique encore de nos jours; les riches, 
habitant l'étranger, aiment encore à venir reposer 
après leur mort dans les caveaux de leur famille, 
là où ils sont nés. 

Le romain riche n'avait qu'un désir, celui de 
pouvoir, après fortune faite, d'aller jouir de sa 
fortune dans la capitale du monde Rome était 
au-dessus de tout pour lui, il y retrouvait sa 
famille, sa « gentes * et pouvait y retrouver, sous 
un beau climat, de tous les plaisirs de l'époque. 

Les romains n'aimaient pas le Nord, son ciel 
pâle et ses frinias. Tacite dit qu'on ne peut aimer 
ce pays, si on n'y est né. 

A moins d'accident, de maladie ou de mort 
subite c'était l'exception qu'un romain fortuné 
mourut sous notre climat, car il n'y trouvait rien 
des agréments que lui offrait la vie de Rome. Chez 
nous, on ne connaissait pas les jeux du cirque» 
Chez eux, ces jeux étaient implantés avec une telle 
force dans les mœurs, que le peuple même ne 
pouvait s'en passer: « Panes et circensens » du 
pain et des spectacles, c'est tout ce qui leur faut, 
dit un auteur célèbre. Dans le Nord il n'y avait 
guère que deux cirques qui eussent de l'importance; 
celui de Bavay dont on voit encore quelques 
vestiges et celui de Trêves. Trêves était alors une 
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ville des plus remarquables; elle était la résidence 
du Gouverneur qui administrait l'Empire romain 
depuis les colonnes d'Hercule, jusqu'au pays chanté 
par Ossian. Elle fut ainsi le séjour de plusieurs 
Empereurs romains. Le cirque de Trêves était 
renommé entre tous les autres. C'est dans son 
enceinte que les romains mettaient à mort non 
seulement les barbares qu'ils avaient vaincus, mais 
aussi les chrétiens, avant -garde d'un monde 
nouveau, qui refusaient d'abjurer leur foi. On les 
jetait aux bêtes: « christiani ad bestias. » 

Entre Bavay et Trêves, les romains exilés ne 
pouvaient guère trouver les plaisirs auxquels ils 
avaient été habitués pendant leur jeunesse. Ils 
n'aimaient pas la chasse; c'était le plaisir des 
barbares, ils en vivaient en partie. Pour la pêche 
ils n'avaient qu'à puiser dans leurs viviers. 

Notre pays, pour les habitants du Midi devait 
être insalubre, fiévreux, les rivières n'étaient pas 
canalisées et leurs lits s'élargissaient très souvent 
jusqu'au pied des collines qui bordaient les vallées. 

Ici, pas de temples, pas d'augustes cérémonies; 
quelques petits autels seulement, dont la table 
n'avait pas un mètre carré. Comme celui qu'une 
tradition dit avoir existé entre les deux tilleuls de 
Soleilmont. — Le mont du soleil. — Dans les 
usines se trouvait probablement la statue de 
Plutus, le Dieu des richesses, seule chose que 
recherchaient les industriels anciens, pour pouvoir 
passer, dans le pays ensoleillé, leurs jours de 
de vieillesse, leur temps de repos. 
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Résumons: nous croyons pouvoir élever cette 
hypothèse nouvelle, que les romains fortunés 
n'avaient pas de columbarium. 

Mais alors à quel usage pouvait servir la belle 
cave avec niches ? C'était là sans doute que le 
propriétaire cachait ses trésors ; au-dessus devait 
se trouver une place ornée, suivant les contours de 
la place inférieure c'était son « Sacrarium »• 

Antony Rich dit, au mot sacrarium : « Espace 
consacré dans la maison d'un particulier (Cic. ad 
Fam. XIII, 2) comme une chapelle ou un oratoire « 
... « Quelquefois le sanctuaire du foyer. (Corn. 
Nep. Them8; conf. Thucyd. 1, i36 ». 

Dans la place située au-dessus de la cave à 
courbes, devait se trouver la salle où. le propriétaire 
de la villa plaçait les dieux lares et d'autres dieux 
vénérés dans la famille. 

Quant aux urnes qui renfermaient les restes des 
aïeux, on les déposait toujours dans des places 
creusées sous le sol. 

Nous émettons cette opinion afin qu'elle puisse 
être examinée par ceux qui, comme nous, recher- 
chent la vérité historique, sans idée préconçue; elle 
sera combattue sans doute, mais au moins nous 
aurons aidé dans la mesure de nos connaissances 
à élucider ce point obscur jusqu'à présent. 

La place marquée 3o n'avait rien de particulier, 
y a trouvé quelques matériaux, comme dans les 
ices 28 et 29. Il y en avait a peu près partout. 
s dimensions de cette place étaient de 6 m 55 sur 
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5 m 8b. Son sol formé par la terre vierge, indique 
qu'elle n'avait pas d'importance. 

Des constructions en clayonnages doivent avoir 
été élevées au point marqué 3i. La pioche y a mis 
à découvert des fondations, mais peu de matériaux 
recouvraient le sol. Ces constructions ne pouvaient 
s'étendre jusqu'au péristyle, car de- ce côté s'ou- 
vraient des soupiraux de la longue cave, dont 
nous avons parlé. 

Quelle pouvait être la destination de la place 
32, formant couloir, car elle n'avait que 2 m 20 de 
largeur ? On peut supposer qu'en cet endroit se 
trouvait un escalier, permettant de monter à 
l'étage qui était placé au dessus du sacrarium, 
comme le montre Antony Rich dans son diction- 
naire des antiquités romaines et grecques. Il 
permettait aussi l'accès des places voisines, car 
ce n'est pas sans but que le constructeur a multiplié 
les murs en cet endroit. Il voulait certainement 
ménager de la force pour plus haut. On voit même 
le cryptoportique traversé par des murs, qui, s'ils 
avaient existé au-dessus du sol auraient empêché 
la circulation et entravé l'usage de ce passage si 
utile. Les substructions découvertes ne devaient 
être que des fondations ; à chacune de leurs 
extrémités pour le massif 35 et les places 38 et 3g, 
des pilastres devaient se trouver resserrant le 
passage, mais apportant leur contingent de force 
pour soutenir les constructions supérieures. A quel 
usage étaient réservées ces places, nous l'ignorons ; 
peut-être qu'en cet endroit se trouvaient les 
chambres à coucher des « Cubicularii », esclaves 
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réservés au service intérieur de la villa, ou des 
esclaves employés dans les magasins voisins. 

Dans la place 37, au point 37' s'étendait un seuil 
de porte en calcaire, de belle largeur, et encore en 
place et tout à côté, un tas de briques pilées 
réduites en poussière, destinées, sans aucun doute 
à quelques réparations, au ciment rouge, si 
commun à cette époque, « Testa contusa *. 
L'usure du seuil sur lequel l'esclave écrasait ses 
carreaux de poteries, ses tuiles, « Tegulaë » indi- 
quait un long usage. La villa a dû exister 
longtemps. Ces tuiles pilées nous montrent que, 
jusqu'à dernier moment, le propriétaire a entre- 
tenu ses constructions. 

Les places 40, 41, 42, 43 et aussi 44 devaient 
être des magasins de fer. La grande surface de 44 
paraît avoir été clôturée, en bois sans doute. Son 
sol était pavé de pierres brutes, recouvertes 
seulement de o m 25 de terre végétale. 

Au point 45 le sol noirâtre sur une profondeur 
de o m ,40 à o ra ,45 est mélangé de scories de fer. En 
cet endroit, sans doute encore se trouvait une forge. 

La place 46 était utilisée, probablement aussi, 
pour le commerce du fer. 

Au point marqué 47, s'élevait une construction 
en clayonnages ; elle avait une cave et était bâtie 
avec un certain luxe, comme le témoignent les 
plâtras peints qu'on y a trouvés. Ce devait être 
la demeure du contre-maître chargé de la surveil- 
lance des magasins et de la forge voisine. 
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Les fondations qui semblent enserrer le point 
48 servaient probablement d'appui aux pilastres 
•renforçant cet angle du crypto-portique. Point 
extrême qui devait être soutenu. 

La place 49 ayant une largeur de i3 m 6o et une 
profondenr de I2 m 42, faisait face à la porte d'entrée 
de la villa. Derrière se trouvait une seconde place 
5o, ayant une longueur pareille à celle de la 
précédente et une profondeur de 3 m 55. 

Devant cette construction une ouverture de 3 m 55 
existait du côté de la cour dans la colonnade du 
crypto-portique. Nous y avons mis à découvert 
deux fortes fondations qui semblent indiquer qu'en 
cet endroit d'élevaient deux fortes colonnes faisant 
le pendant avec celles de l'entrée de la villa. 

Les places 49 et 5o étaient bâties avec luxe. 
Dans le sous-sol de la première une vaste cave, 
comblée de décombres était creusée. On y a 
découvert de nombreux fragments de plâtras 
peints, représentant divers sujets. Sur l'un d'eux 
on voit peinte une tête d'homme en rouge foncé, 
du type romain ; sur d'autres on remarque un pied, 
une partie de robe de dame, une tête de crocodile, 
souvenir de l'Egypte. Sur de nombreux fragments 
sont tracées des lignes vives de couleurs variées, 
encadrant sans doute les murs de la place, comme 
on en a trouvé dans beaucoup de villas. 

En général les substructions en moellons toujours 
mises à nu ont o ra ,6o ou o m ,65 d'épaisseur, mais ici 
elles avaient o m t y5. Ce qui semble indiquer que les 
deux places étaient surmontées d'un étage. 
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De Baumont dit en parlant des méthodes 
employées par les romains pour les peintures des 
murailles; « qu'elles sont imparfaitement connues. 
« L'une des méthodes consistait à employer avec 
« le pinceau, des cires colorées et fondues qu'on 
« étendait à chaud sur les murs. Cette cire n'était 
« point employée pure; on la mêlait avec de 
l'huile pour la rendre plus liquide. » (i). 

Reusens en faisant la description des peintures 
des catacombes s'exprime ainsi : « Le procédé à 
« l'encaustique, tel qu'il fut usité chez les grecs et 
« les romains, consistait à mêler les couleurs à des 
« substances résineuses contenant de la cire en 
« dissolution. Le mur bien sec recevait d'abord 
* une couche d'huile, et une seconde couche 
« de poix grecque, de mastic ou d'autres matières 
« analogues. Un réchaud « Cauterium » dont la face 
« antérieure était plate, faisait entrer en fusion les 
« substances résineuses qui pénétraient alors dans 
« le plâtre ou le mortier. On appliquait ensuite un 
« enduit composé de cire ou de mastic et d'une 
« matière colorante ordinairement blanche, qui 
« formait le fond de la peinture. C'est sur ce fond 
« monochrome que l'artiste posait à froid ses 
« couleurs broyées à l'eau et mélangées de cire et 
« de résine. Lorsque la peinture était achevée 
« l'artiste la recouvrait d'une couche de vernis. 
« Enfin on présentait de nouveau le réchaud 
« allumé qui fixait définitivement les couleurs en 

(i) Abécédaire d'archéologie page 72, 2 me édition. 
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* leur donnant l'éclat du marbre. * (i) 

Le bâtiment dont nous nous occupons, apparte- 
mentde luxe, avec sa grande surface, a été bâti, 
évidemment, pour recevoir la foule. Là le maître 
recevait ses clients et rendait la justice; les 
réunions en cet endroit, n'occasionnaient aucun 
trouble dans sa demeure ; il y était comme chez 
lui. 

Là où Ton voit le n° 5i, se trouvaient encore des 
constructions; le propriétaire du sol les a fouillées ; 
elles étaient décorées avec luxe. Voisines du grand 
salon dont nous venons de parler, elles faisaient 
peut être corps avec lui. 

Les portes d'entrée des places 49 et 5i, étaient 
ainsi voisines de la porte de la cour; un même 
chemin, une même allée y amenait les visiteurs ; 
de sorte que le portier de la villa y pouvait faire 
aussi son service. 

Au levant de la villa s'élevait une construction 
d'un certain luxe. Des décombres qui emplissaient 
sa cave, on a extrait des plâtras peints. Cette cave 
n'était pas pavée ; c'était donc une cave vulgaire. 
Le bâtiment avait une surface de 7 m ,5o sur 10 m. 
entre ses murs; il était sans doute divisé par des 
cloisons. N e 52. 

Un affranchi habitait en cet endroit sans doute ; 
c'était comme une espèce de sentinelle formant le 



(1) Eléments d'archéologie chrétienne. T. i. première partie page 63. 
Edition de 1884. 
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pendant avec le n° 47. Un passage bétonné de 3 m. 
de largeur, séparait sa demeure de la * villa 
rustica », dont nous parlerons plus loin. 



Lie Péristyle & le Grcjpto- Portique 



T~~Xes quatre côtés de la cour s'élevaient les 

-*— ^colonnes du crypto-portique, surmontées d'un 
entablement, avec leurs bases, elles devaient avoir 
une hauteur de 3 mètres. 

Des colonnes plus iortes que les précédentes 
étaient placées près de la porte de la villa urbana 
et faisaient face à deux autres de mêmes dimen- 
sions, semblablement placées, de l'autre côté de la 
cour, en face de la place n° 49. 

De ces grosses colonnes nous n'avons qu'une 
base et une partie de fut; nous pouvions avoir 
d'autres parties encore et plusieurs petites colon- 
nes, mais, couchées dans les caves, d'un grand 
poids, elles auraient occasionné beaucoup d'ennuis 
pour les amener à notre musée sans avantage 
aucun ; encombrantes nous n'aurions su où les 
placer. 

Une seule colonne suffit d'ailleurs, elles sont 
toutes de mêmes formes. — De l'ordre Toscan. — 
Les proportions des petites colonnes indiquent 
celles des grandes. 
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Les petites colonnes avec leur base et le taloir 
ou abaque du chapiteau compris, ont une élévation 
de 2 m ,9o. Elles ont o m ,43 de diamètre en bas. Les 
grandes colonnes ayant un diamètre de o m ,5o 
avaient par conséquent une hauteur de 3 m 74. 

L'entablement dominant les colonnes et tracé à 
notre plan joint est dressé suivant les proportions 
de Vitruve. (i) 

L'écartement des grandes colonnes était de 4 m. 
Pour rester dans les mêmes proportions celui des 
petites devrait être de 3 m. 

Ici une question se présente. Tout le pourtour 
de la cour était il garni de colonnes en pierre ? 
Nous le croyons, et voici nos raisons. 

Si au lieu de colonnes en pierre on avait élevé 
des colonnes en bois, on aurait vu dans les 
substructions que bordent le péristy le et le crypto- 
portique du côté de la cour, des ouvertures dans la 
maçonnerie, ayant permis d'y fixer le bas des 
colonnes. 

On n'a pu certes non plus construire un plein 
mur avec fenêtres du côté de la cour, car les places 
de la villa urbana et de la villa fructuaria auraient 
eu en partie leur jour masqué. D'ailleurs le 
nombre des petites colonnes trouvées, nous permet 
de dire qu'elles ne devaient pas garnir seulement 
les angles de la cour. 



(1) Voir plan X. 
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Etage 



T a villa urbana avait-elle un étage ? Nous le 

•^^croyons du moins pour deux endroits. Il devait 

s'en trouver un au-dessus de la porte d'entrée ; 

l'épaisseur des murs, plus forte là qu'ailleurs, les 

contreforts existants dans les places 8, 14, i5, 16 

et 17 indiquent qu'on a, en ces endroits, ménagé 

une force dont on devait avoir besoin plus haut. 

Les grandes colonnes avec leur entablement et 

leur fronton mesuraient une hauteur de 6 mètres 

environ. Celui-ci ne pouvait présenter sa pointe, 

son angle supérieur en Pair, il devait être soutenu 

par un toit qui, naturellement, devait arriver à 

l'extrémité opposée au mur de la villa. L'effet 

d'ailleurs aurait été très disgracieux si on avait 

bâti d'une autre manière. Voir la planche. 

* 
Les places à l'étage étaient utiles dans tous les 

cas: soit comme chambre à coucher des maîtres 

pour l'été et pour les esclaves domestiques en toute 

saison. 

Nous croyons aussi qu'il devait se trouver un 
étage au dessus des places 32, 33, 34, 35, 36, 37, 
38 et 3g. Ce n'est pas sans motif qu'on a bâti en ces 
endroits des murs rapprochés. 
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Lia Villa îructuaria. 



Tl est évident qu'une habitation de l'importance 
de la villa du Peruwez, devait avoir à sa portée 
des dépendances d'usage journalier. Aussi nous 
ayons constaté leur existence et reconnu leur 
destination. Ces bâtiments forment une série de 
places situées le long du crypto-portique Est. Ces 
places étaient nombreuses ; d'autres que celles qui 
sont portées à notre plan, devaient se trouver au 
midi du côté de la porte d'entrée de la cour. Nous 
en avons retrouvé les traces. 

Comme presque partout nous n'avons mis à 
découvert que des substructions dessinant les 
bâtiments sur le sol; sauf au point 64. En cet 
endroit se trouvait une cave ayant 2 m go de hauteur, 
longue de 6m. et large de 4 m 35; sa destination était 
évidente, car sur ses parois plafonnées se voyaient 
encore les traces des montants soutenant les 
étagères destinées à recevoir les provisions. Les 
planches avaient été placées avant que le mortier 
fut complètement sec. 

L'accès à cette cave n'était pas un escalier, mais 
une pente douce ayant n m 8o de longueur et une 
largeur de 2 m 3o. En bas, au point 63, vis-à-vis du 
soupirail, on avait ménagé une niche de o m ,8o de 
largeur. Un second soupirail éclairait la cave. 
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Pour arriver à la descente dont nous venons de 
parler, nous avons reconnu un corridor de i ra 75de 
largeur et desservant aussi les places 5g et 60. Ces 
places devaient être éclairées par des ouvertures 
pratiquées contre le corridor, qui lui-même devait 
prendre jour sur le crypto-portique. Preuve évidente 
que celui-ci, du côté de la cour devait avoir une. 
colonnade, car s'il avait été clôturé par un mur, 
même percé de fenêtres, les places n'auraient pas 
été éclairées. La lumière ne pouvait venir du 
levant, car de ce côté, la place qui s'élevait au- 
dessus de la cave l'aurait masquée. 

Au milieu du groupe on voit la place marqués 57, 
environnée d'autres. La fondation qui la sépare du 
n° 58 était peut-être surmontée d'un bas mur ou 
d'unç cloison en bois permettant à la lumière 
venant de cette dernière place d'y pénétrer. 

A quelle destination certaines places de ce 
groupe pouvait elles être utilisées ? Nous ne pouvons 
faire ici que des suppositions. Certaines pouvaient 
être utiles à la villa et d'autres ont pu servir de 
logement à des esclaves travaillant dans les usines ; 
les portes d'entrée se trouvaient sans doute du côté 
du Levant, c'est-à-dire du côté de l'habitation que 
nous avons signalée au point 52, et où pouvait être 
logé le contre-maître qui les surveillait. 

On ne peut dire que ces pièces ont servi d'étables 
et d'écuries, car en ce cas, en des endroits 
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également espacés, nous aurions retrouvé les traces 
des pilastres, des « étots » qui soutenaient les 
crèches : comme on en a constaté l'existence à la 
villa de Gerpinnes. 




IDESC^IPTIOEf 



DES 



Objet? tomVé? dan? le? fouille? 



/^n sait d'expérience qu'on trouve rarement des 
^-^objets entiers dans les fouilles ; la plupart du 
temps ils sont brisés, détériorés par les intempéries 
et la culture. . Pendant des siècles , le sol a été 
couvert de nombreux arbres croissant spontané- 
ment et dont les racines pénétraient surtout dans 
les sols fouillés, défoncés : nouvelle cause de bris. 
Nos villas, d'ailleurs, avaient été pillées après la 
fuite des habitants, et avant que les barbares, les 
derniers pillards, y aient porté la torche. Ce n'est 
pas dans les restes des villas qu'on découvre les 
eaux objets qui ornent certains musées, c'est 
utôt dans les tombes, quand elles n'ont pas été 
.ofanées par les voleurs, comme on en voit de- 
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nombreux exemples , même après de récentes 
inhumations. En général les cendres des morts, 
dormant leur éternel sommeil, ont conservé les 
objets que des mains pieuses ont déposé à leur 
côté. Qu'on ne s'attende pas ainsi à nous voir 
décrire des objets rares, luxueux ; beaucoup sont 
vulgaires, on les rencontre à peu près partout ; il 
serait fastidieux d'en parler, mais quelques uns 
suffisent pour montrer que la villa du Peruwez 
formait nne habitation de luxe. 

Pour classer les objets dont nous avons à nous 
occuper, nous suivrons la méthode préconisée par 
M. Van Bastelaer, notre président d'honneur. 
Les principaux objets découverts sont représentés 
aux planches jointes, dessinées par M. Léon 
Kremer, l'honorable trésorier de notre société. 

N° i. RD ZI1 2 1 . Planche i. Statuette en bronze 
représentant un guerrier nu, casqué, armé d'une 
lance, sans doute, dont le fer n'existe plus. Elle est 
d'une parfaite conservation. 

Cette statuette, souvenir d'une étagère antique, 
a soixante-cinq millimètres de hauteur et a été 
découverte au commencement des fouilles: heureux 
pronostic- qui nous faisait espérer d'autres décou- 
vertes du même genre. Malheureusement notre 
espoir a été déçu. 

J x 2 3 . Fer de lance ou javelot, long de o m 18. 
La flamme a o m 025 de largeur sur o m io de lon- 
gueur. On y remarque une arête assez prononcée. 

3. RJ'3 2 . Fer de flèche, long de o m i3. 
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4. RD " 24 x et 2 . Deujc équerresen bronze fondu, 
ayant servi à garnir le bord d'un coffret ou d'une 
table en bois mince; la plus grande mesure o m o52 
de longueur de côté, une largeur de o m oi3 et une 
épaisseur de o m 007 ; elle est bombée, creuse à 
l'intérieur et terminée par deux pattes triangulaires 
percées d'un trou. La seconde est plus petite ; elle 
a conservé ses deux clous d'attache, aussi en bronze. 

Ces restes indiquent des objets d'une certaine 
valeur et nous montrent, sans doute, qu'avant leur 
fuite, les habitants de la villa les avaient déposés 
en certaines cachettes, qui n'auront pas été 
découvertes. 

5. R 1 " 12 2 . Clef en fer, de l'espèce dite « laco- 
nica ». Les mêmes ont été trouvées à Gerpinnes 
et à Arquennes. 

6,6. RE 1 i3 I4 . Fibules simples en bronze étamé; 
l'une d'elles est absolument semblable à une autre 
venant des fouilles de Strée. 

Planche 3, n° 7. R l 27 x . Reste de grillage en 
fer, destiné à empêcher le passage par une ouver- 
ture quelconque. Deux barres étaient disposées 
pour être fixées des deux côtés à des pièces de bois; 
à leurs points de rencontre, de plus petites 
branches se croisaient sur les ouvertures pour 
rendre la clôture plus complète. Dans notre fouille 
des Bons Villers, à Liberchies, — fouille non 
terminée. — nous avons découvert, au fond d'une 
cave comblée, garnie de quatre petites niches très 
simples, les restes d'une porte en fer, tombée au 
bas de l'escalier. Cette porte était garnie de tra- 
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verses se croisant, comme» celles que nous avons 
trouvées au Peruwez. 

Ces sortes d'armatures sont connues ; elles 
portent le nom de « clathri » ou « clatri ». Le 
Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, 
par MM. Darenberg et Saglio , dit au mot 
clathri : « Barreaux formant la clôture d'un endroit 
réservé, d'un tombeau ou d'un monument quel- 
conque, le grillage d'une porte, d'une fenêtre, d'une 
cage d'animaux, une barrière pour les bestiaux ou 
fermant une étable, un vivier, etc. » (i) Le dessin 
joint à l'article représente des barreaux semblables 
à ceux que nous avons découverts. 

R i l 28 l à l6 . Des crochets avec pitons dont 
l'emploi n'est pas facile à déterminer. Les pitons 
ont été fixés dans le mur et les crochets dans le 
bois. Les clous dont la tête et la pointe avaient 
été rivées, laissaient entre celles-ci une longueur 
de vingt-cinq millimètres, indiquant l'épaisseur du 
bois. Ces crochets servaient peut-être à tenir 
ouvertes des portes et des fenêtres. 

R 1 f 26 2à4 . Des crampons en forme de T. Ils 
sont assez communs dans les fouilles ; ils servaient 
à fixer au mur certains objets ; comme les boîtes 
de chaufferies des places d'hiver : leur tête à deux 
branches fait supposer qu'ils étaient utilisés pour 
cette destination. 

R 1 " 14 x . Crochet avec douille, dans laquelle 
le manche en bois était introduit. 



(1) Cinquième fascicule, p. 1236. L'ouvrage cite de nombreux auteurs 
à l'appui de cette opinion. 
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R i IIX 7 *• Gouge de menuisier avec douille 
aussi,.mesurant vingt-cinq centimètres de longueur. 

R i In 7 2 . Bec-d'àne de menuisier , également 
garni de sa douille et ayant vingt et un centimètres 
de longueur. 

RD 2 17 2 . Rondelle en bronze fondu et tourné, 
ayant quarante millimètres de diamètre, percée 
d'un trou arrondi sur la tranche et ayant vingt- 
cinq millimètres de diamètre. Une encoche a été 
percée à la lime au bord. 

RE IV1 3 . Bouton en forme de champignon, 
garni de deux tenons qui le maintenaient sur le 
cuir ou sur l'étoffe. 

R E IV 2 l . Petit bouton à deux têtes, fabriqué 
exactement comme nos boutons de col. 

Nous ne parlerons pas de clous , très nombreux 
dans les fouilles, surtout dans les constructions en 
torchis. On en trouve qui sont très bien conservés, 
fabriqués d'excellent fer ; on pourrait encore les 
employer. Beaucoup ont été préservés d'une rouille 
complète par la gaine de bois brûlé dans laquelle 
ils sont restés enchâssés depuis l'incendie de la 
villa. 

R S m 1 55 à Io6 . Les restes de plâtras peints sont 
nombreux ; nous en avons recueilli environ 5o, 
mais ils ont beaucoup souffert de l'humidité. Les 
plus beaux échantillons ont été découverts dans la 

ande salle placée en haut de la cour de la villa 
it qui paraît avoir été un lieu de réception, de 
réunion. 
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Les principales peintures découvertes sont : 

Planche 2, n° 8. Tête d'homme du type romain, 
peinte en rouge, \e vêtement jaune est garni 
d'appliques bleues en filets. 

9. Tête de crocodile sur fond blanc. Souvenir 
des bords du Nil. 

10. Différents feuillages de diverses couleurs. 

Des parties d'ornements trop infimes pour qu'on 
puisse les reconstituer en leur entier et surtout de 
nombreuses larges lignes, ou plates-bandes, enca- 
drant les panneaux des murs, comme on en trouve 
beaucoup dans les fouilles, toutes en couleurs 
vives, qui indiquent que les belgo-romains aimaient 
le cru, le dur, comme leur caractère. Tons 
accentués qu'on évite de nos jours en nuançant des 
couleurs moins foncées. 

Des restes de peintures, simulant des colonnes, 
nous révèlent une partie de l'ornementation 
architecturale de la salle. Il est évident que si nous 
avons retrouvé les restes d'un chapiteau peint, sur 
lequel nous avons reconnu la trace de deux enfants, 
la colonne devait être peinte en son entier, ainsi 
que d'autres faisant le pendant, avec leur base et 
leur entablement. On doit donc supposer que 
dans les angles formés par les murs, peut-être aussi 
à côté des fenêtres, on avait peint des colonnes. Il 
résulte de la trouvaille de ces modestes débris, 
qu'en haut des murs, contre le plafond ; devait 
s'étendre un entablement encadrant la place, et 
qu'en bas, un lambris, surmonté de sa cimaise, 
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suivait le pavement à la hauteur des bases peintes 
des colonnes. Planche 3, n° n. 

Les débris de poteries sont toujours nombreux 
dans les fouilles. On retrouve souvent la samienne, 
si reconnaissable à cause de son coloris rouge que 
le temps ne ternit guère ; des restes de grandes 
« têles » blanches, sigillées souvent ; enfin des 
poteries vulgaires de cuisine et les restes des grands 
« dolium » qui reposaient dans les « hapotheca » 
et dans lesquels on conservait les provisions. 

R A VIII i5 a . Parmi les poteries, on remarque : 

Planche 3, n° 12. Goulot à deux anses, dont 
Pintérieur a ceci de remarquable, qu'il s'élargit en 
forme de deux cônes soudés à leur base supérieure. 
Il est probable que cette forme aura été donnée 
pour que le bouchon en liège (?) puisse se renfler 
dans l'intérieur du goulot, afin de produire une 
fermeture plus complète. 

R A VIII i5 2 . i3. Goulot avec anse, s'élargissant 
vers le bord. On voit encore en certains pays des 
bouteilles confectionnées de cette manière, lorsque 
le liquide qu'elles contiennent doit être utilisé à 
bref délai. 

R A VII i5 *. Fragment d'un grand vase en terre 
blanche, vernis noir, couvert d'un ornement 
tracé par une roulette ayant huit millimètres 
de largeur, formant des reliefs donnant l'aspect 
d'écaillés de poisson et passant les unes sur les 
autres. 

**RA*23\ Fragment d'un grand vase ayant 
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trente-six centimètres de diamètre, orné à la panse 
de stries ondulées, exécutées au moyen d'un petit 
peigne à 5 dents, de dix millimètres de largeur. 

Un vase franc du cimetière de Gohy-Labuissière 
porte un ornement semblable, formé de cinq lignes 
aussi, mais ayant une largeur de treize millimètres. 

RA XI i 21 . Bord supérieur d'un petit dolium, 
ayant o m 46 de diamètre. Le rebord plat a o m 08 
de largeur et est couvert d'une épaisse couche de 
vernis à la poix. Sur le pourtour on voit des trous 
formés au poinçon, espacés de trois centimètres, 
mais qui ne percent pas la poterie d'outre çn outre. 

N° 14. R S xv i4 x . Tuyau de chaufferie qui a ceci de 
particulier : il n'a pas la forme carrée, plate des 
boîtes qui formaient habituellement les colonnes 
dans la place chauffée par un hypocauste. Celui 
que nous avons trouvé a o m 40 de longueur, sur 
o m 11 et o m i3 de côté. Il devait être maçonné 
dans un mur pour communiquer la chaleur à une 
place voisine. Il est, comme la plupart des boîtes 
placées dans les appartements, percé de trous, qui 
indiquent qu'en ces endroits s'embranchaient 
d'autres tuyaux. Ces dernières ouvertures ont o m 16 
sur o m 6. 

R B " 7 x . Fragment de bord d'un vase en verre 
noir, imitation d'obsidienne, il est orné de pointes 
de diamants. 

Différents vases portent des dessins comme ils 
sont tracés au N° i5 de la 3 e planche. Ces sortes 
d'ornements' sont asssz communs dans les fouilles. 



R F " x 29. Perle en pâte céramique, côtelée, avec 
trace de couleur bleu-verdâtre. 



Lies Sigles 



/^Varreaux provenant d'une pile d'hypocauste, 
^■"'mesurant o m 22 de côté et 45 milli. d'épaisseu r 
porte le sigle L. C. V. non décrit par M. 
Schuermans, ni par les annales de la société 
d'archéologie de Namur. 

Tuile marquée T. R. P. S. Ce sigle a été trouvé 
à Bavay, selon M. Schuermans. Les tuiles 
proviennent donc du même fabricant. 

Bord de tèle de grande dimension en terre dure, 
portant le sigle VERECVND FFC. Ce sigle a 
été trouvé en beaucoup d'endroits sous cette forme 
ou avec variantes : à Neus, à Laeken, à Tongres, 
à Elouges, à Nimègue etc. Voir les n os 5634 à 5646 
de M. Schuermans. 

Jatte bi-lobée en terre samienne presque entière, 
portant au fond le sigle OF RVFI ; il a été trouvé 
en beaucoup d'endroits, tels que Tongres, Liber- 
chies, Nimègue, Bavay, Paris, Amiens. Voir M. 
Schuermans, sigles figulins. 

Fond de jatte en terre samienne, portant le 
igle O. V G N I M A. Il est inconnu à M. 

3HUERMANS. 

Fond d'un grand vase aussi en terre samienne, 
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cassé en deux parties, celle que nous avons porte 
le mot FAI. On a constaté ce sigle sur une anse 
d'amphore. N° i54 du même auteur. 

Partie d'une dalle d'hypocauste, taillée en forme 
de voussoir, portant le sigle S. F. P, déjà trouvé 
au cimetière deStrée. Voir Documents et rapports. 
T. VIII. 



Monnaies 



(i) 



Médaille de Domitien, 81 à 89 en argent, au 
revers de PRINCEPS IVVENTVTIS. 
Deux mains jointes posées sur une proue, et 
tenant une aigle légionnaire. 

Mo)^en bronze de Domitien, revers FIDEI 
PVBLICA. La Foi publique debout à droite 
tenant deux épis avec un pavot et une corbeille de 
fruits. Frappée en 85. 

Grand bronze d'Antonin le Pieux — 138 à 168 — 
un peu fruste, au revers probable de CONCORD 
TR COS. La Concorde assise à gauche tenant une 
patère. Frappée en i38. 

Denier d'argent d'Alexandre Sévère — 222 — 235 
— au revers P. M. TR. P. III COS P. P. Mars 
casqué nu, le manteau flottant, marchant à droite 
et portant une haste et un trophée. Frappée en 225. 



(1) Les monnaies ont été déterminées par M r Fr. Gilot, Conservateur 
du Musée de la Société. 
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Médaille d'argent de Gordien III ou le Pieux 

— 238 — 243 — au revers LIBERALITAS 
AVG. II. La libéralité debout à gauche, tenant 
une tessère et une double corne d'abondance. 
Frappée en 23g. 

Médaille d'argent de Philippe père, — 244 — 24g 

— au revers LIBERALITAS AVGG. II. La 
libéralité debout à gauche, tenant une tessère et 
une corne d'abondance remplie de fruits. Frappée 
en 247. 

Médaille d'argent d'Otacilie, femme de Philippe 
père. Revers CONCORDIA AVGG. La Concorde 
assise à gauche, tenant une patère et une corne 
d'abondance, devant elle, un autel. 

Billon saucé de Gallien. — 253 — 268 — Revers 
IOVI STATORI. Jupiter nu debout de face 
regardant à droite et tenant un sceptre et un 
foudre. 

Billon d'Honorius — 3g3 — 423 — Revers 
VICTORIA AVGGG à l'exerque CONOB, dans 
le champ H. V. Honorius tenant le labarum et 
un globe surmonté d'un phénix, pose le pied sur 
un captif couché à terre. Revers inconnu à Cohen. 



M. Vital Losseau, bourgmestre de Thuillies, 
faisant drainer une parcelle de terre située de 
l'autre côté du vallon par rapport à notre villa, a 
retrouvé un cimetière belgo-romain des premiers 
siècles. Chose rare, il a donné un exemple qui 
devrait être suivi par ceux qui découvrent des 
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restes des anciens temps ; il a fait pratiquer une 
fouille à ses frais , surveillée par une de ses 
demoiselles, et mis à découvert de nombreux 
tessons de poterie, mais peu de vases entiers. Le 
sol supérieur du cimetière lavé par les pluies est 
venu recharger de son limon le fond du vallon 
et amincir d'autant, la couche recouvrant les 
tombes, bouleversées encore sans aucun doute, 
lorsqu'après la longue période moyen-âge on a 
désouché le terrain pour le mettre en culture; 
depuis encore la charrue a fait son œuvre. 

M. Losseau avec une grande obligeance dont 
nous le remercions ici, nous a montré les différents 
objets entiers qu'il a conservé de sa fouille. Nous y 
avons remarqué : 

Une cruche en terre rose, ventrue à goulot 
trilobé et à une anse. Son diamètre est de o m 22. 
Ce qui donne un caractère particulier à ce vase 
c'est que derrière le goulot, une partie relevée 
porte une tête barbue. Cette cruche laisse voir 
encore des traces de dorure au mica doré ou mica 
lépidolite doré. 

Un vase en terre rouge en forme de poêlon, 
imitation de la poterie samienne et paraissant de 
fabrication indigène. Son manche est. cannelé et 
orné à son extrémité d'un œillet qui permet de 
suspendre le vase. Au fond sont tracés deux 
cercles entre lesquels on en voit d'autres très petits. 

Une lagène en terre rose, haute de o m 44 et de 
forme élégante. 
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Quatre petites lampes de tombeaux, en. terre 
rose ; Tune d'elle porte le sigle « Fortis » qu'on 
a constaté en beaucoup d'endroits. 

M. Losseau a signalé aussi la découverte d'un 
grand vases en verre mais émietté. 



3£ 



&f 




Destraction de la Villa 



■ ♦ »• < » « 



T 1 reste un point à élucider. A quelle date faut-il 
-*■ reporter la destruction de la villa ? Il y eu ici 
comme en bien d'autres endroits un premier 
incendie dont on peut préciser la date. Les auteurs 
sont d'accord pour dire que les Chauques, 
(Chauci) tribu franque venant d'au delà du Rhin, 
comme tous les pillards de la Gaule, sont arrivés 
les premiers apporter la torche en notre pays ; la 
date de la première invasion est fixée par ce fait, 
qu'en ce temps l'Empereur Marc Aurèle glorieu- 
sement régnant, faisait la guerre aux Turcomans, 
lorsque la quiétude de nos contrées fut subitement 
troublée par l'arrivée des barbares avides des 
richesses de l'Occident. 

Les généraux romains, Pertinax et Didius 
Juliens rassemblèrent au plus vite « tumultueu- 
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sèment suivant l'expression de l'époque les troupes 
éparses et les habitants pour s'opposer au torrent. 
Il était trop tard pour notre Belgique. Tout y était 
anéanti. La date de cette invasion est fixée par les 
Fastes consulaires. L'empereur voulant récom- 
penser ses généraux, les appela aux plus hautes 
fonctions en les faisant nommer consuls. Cette 
éminentê récompense montre assez l'importance 
des services rendus et de l'invasion qui doit avoir 
eu lieu l'an 176 ou 177 de notre ère. 

Beaucoup de villas ne se relevèrent plus guère 
de leurs ruines ; les médailles, les sigles qu'on y 
découvre, sont en général antérieurs aux dates que 
nous venons de citer. Un certain nombre de 
substructions portent les traces de plusieurs 
dévastations. Dans la place souterraine de la belle 
villa de Gerpinnes, tr.ois couches de cendres super- 
posées, indiquaient manifestement trois incendies, 
trois passages de barbares sans doute. En plusieurs 
endroits on retrouve de rares médailles frappées 
après le passage des Chauques, ainsi au Péruwez 
nous en avons découvert d'Alexandre Sévère, etc, 
qui, datant de l'an 225, nous conduisaient jusqu'à 
Honorius, — 3g3 à 423. 

Dans le cimetière de la villa probablement, 
découvert par Mr V. Losseau on n'a pas recueilli 
de médailles postérieures aux Antonins, ce qui 
porte à croire qu'après la belle époque de l'empire, 
il n'a plus été utilisé. 

On croit généralement que les dévastations 
commises par les Chauques n'ont ruiné qu'une 
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bande assez étroite de pays ; ce qui le donne à 
penser c'est que la ville de Trêves, mieux gardée 
sans doute, fut longtemps encore après leur 
passage, habitée par des empereurs et des gouver- 
neurs; cependant nous voyons que la ruine a été 
portée vers la même époque jusqu'en Sologne, sans 
que nous ayons des renseignements sur la cause 
qui Ta provoquée. On lit dans de Caumont, à 
l'occasion de fouilles opérées dans des cimetières : 
« D'après les recherches de M. de la Soussage, les 
- « médailles trouvées avec les urnes dans cette 
« partie de la France sont presque toutes des deux 
« premiers siècles de l'Ere chrétienne, celles du 
« temps de Néron sont les plus communes et on 
« n'en trouve guère de postérieures aux Antonins (i) . 

Les chauques auraient-ils pénétré si loin au 
Sud-Ouest ? 

Au résumé nous devons conclure comme bien 
d'autres, que notre pays a été ruiné à la fin du 2 me / 

siècle et qu'il ne s'est plus complètement rétabli 
dans sa situation première. 

Les invasions se succèdent ensuite. En 256 les 
Francs passent le Rhin, ils sont chassés par 
Aurélien ; ils reviennent de nouveau en 276 et sont 
battus par Probus, On revoit de nouveau ce peuple 
en 388; il ne repasse le Rhin que chargé des 
dépouilles de notre malheureux pays. En 407 
arrivent les Vandales, ce nom suffit pour rappeler 
~e -qu'ils ont fait. 

(1) Abécédaire ou rudiment d'archéologie; 2 me édition p. 451. 
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Les Romains amollis, épuisés, voyent leur 
empire envahi de toute part. Au V me siècle ils 
retirent leurs troupes. 

En 444, Clodion quitte le Nord-Est de notre 
royaume et s'étend vers le midi. Actius met un 
terme à ses conquêtes et en 451 fait alliance avec 
Mérovée, le roi franc, pour arrêter le torrent que 
conduit Attila, le fléau de dieu. Que de dévas- 
tations ? Bientôt arrive Clovis, chrétien après 
Tolbiac, et on voit construire les premiers 
monastères qui cherchent à recueillir les épaves 
des chefs-d'œuvres anciens échappés aux ruines 
sans nom, qui ont rendu notre pays à peu 
près désert. Les moines, pauvres dans l'origine, 
travaillant de leurs mains commencent leurs 
défrichements. (1) 

Il est à croire que les meilleurs terrains furent 
les premiers cultivés, surtout lorsque comme 
au Péruwez, ils- se trouvaient le long des voies 
romaines ce qui permettait un facile accès. Les 
serfs ont dû s'établir près des reste des villas, tas de 
décombres où ils pouvaient puiser des matériaux 
pour leurs rustiques habitations. Il en doit être 
ainsi, car à peu de distance de la villa dont nous 
avons exhumé les restes, en aval, se trouvait un 
hameau, assez important; il a totalement disparu 
lors de la peste qui, dans la première moitié du 
I7 me siècle a désolé l'Occident; une charte des 
archives de la commune de Berzée en témoigne. 



(1) « Lobbes a défriché le Hainaut. Reiffenberg préface de l'histoire 
du Hainaut et beaucoup d'autres auteurs. 
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La charrue fouille maintenant le sol où jadis 
s'élevaient les demeures des manants et il n'es^ 
resté comme souvenir de ces travailleurs d'autre- 
fois, que quelques pierres des fondations de leur 
église; on peut les voir en fouillant la berge du 
ruisseau qui dans les temps anciens, faisait 
mouvoir les appareils des forgerons esclaves. 

Chers collègues, nous vous avons détaillé ce que 
nos modestes connaissances nous ont permis de 
vous dire sur la villa du Peruwez, dont la 
découverte a fait sensation parmi les amateurs des 
choses anciennes qui l'ont vue. Notre travail est 
incomplet, imparfait, nous avons fait ce que notre 
dévouement aux sciences historiques nous a 
inspiré; nous avons dépeint la situation. Que 
d'autres, plus experts que nous, élucident les 
points obscurs et nous aident à tirer de sa nuit, 
cette époque brillante qu'on a qualifiée de belgo- 
romaine. 

Pour que, en cas de besoin on puisse retrouver 
l'endroit où nos fouilles ont été pratiquées, nous 
devons dire que selon une note qui nous a été 
remise par M. de Duffeler, secrétaire communal 
de Rognée, elles ont été pratiquées dans les 
parcelles cadastrées S n A n° 99* appartenant à M. 
Hubert Losseau et n° 128 appartenant à M. 
Georges Hubert. 

J. KAISIN. 

A. ARNOULD. 

L. WAUTHY, 
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HISTOIRE 



La Terre et Seigneurerie de Fontaine-l'Evêque 



Le plus ancien des seigneurs connus est Wau- 
thier de Fontaine, qui épousa Béatrix de la 
Viesville, dame de Gosselies. Nous le trouvons 
mentionné dans des actes de 1172 et 1179; son petit- 
fils Nicolas, évêque de Cambrai et seigneur de 
Fontaine fit déshérence en faveur de sa sœur 
Mahaut, femme de Bauduin de Hennin, cette 
terre resta dans cette famille jusqu'au commence- 
ment du XIV e siècle. Elle passa ensuite . à la 
maison de Condé par une alliance, mais revint 
bientôt après (1391) aux de Hennin, qui la conser- 
vèrent jusqu'en i52g. A cette époque les de Croy, 
par le mariage d'un des leurs avec la dernière 
héritière de cette branche des de Hennin, devin- 
rent seigneurs de Fontaine, puis les de Herzelles 
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(i588) jusqu'en i63o, époque où cette seigneurerie 
passa aux Rodoan, par suite du mariage- de 
Charles-Chrétien avec Alardine de Herzelles, dame 
héritière de Fontaine. Cette dernière famille 
posséda la terre jusqu'au commencement de ce 
siècle et lui fournit ses derniers seigneurs. 

Le dernier fut Charles-Amour, comte de Ro- 
doan, qui épousa Marie-Philippine, comtesse de 
Mérode-Westerloo — De ce mariage naquit un 
fils mort en bas âge et une fille qui épousa le 
marquis de Brancas, grand d'Espagne et pair de 
France. 

Ce mariage ne fut pas heureux et le château fut 
vendu à M. Lefebvre Meuret, de Tournai, séna- 
teur de Roulers qui ne le conserva que quelques 
années. Il fut acheté par M. Lecreps, qui le 
revendit à M. Habart de Charleroi; ce dernier le 
céda à M. Clément Bivort, le g mai 1864. 



HISTOIRE 



♦ ) • >( ♦ 

La Belgique, aujourd'hui divisée en provinces sous un 
Roi unique, était jadis partagée en une foule de petites 
seigneureries, baronnats, comtés, principautés ou duchés sous 
des chefs guerriers ambitieux. Ces pseudo-Rois, souvent 
partis en guerre, avaient régulièrement besoin d'argent et 
pour s'en procurer honnêtement, accordaient à leurs vassaux 
fidèles ou généreux des libertés appelées Chartes. Les habi- 
tants des villes à qui ces Chartes avaient coûté beaucoup 
d'argent ou de sang, en étaient fiers et jaloux, jusqu'à sacri- 
fier pour ces libertés, leurs biens, leur sang même et savaient 
en tous temps et en toutes questions les revendiquer. 

Nous en avons une preuve frappante dans les notes ci- 
après que nous devons à l'obligeance de M. le Notaire 
Bastin Lefebvre de Fontaine-l'Evêque. 
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DÉDUCTION 

POUR 

Les Mayeur, Echevins, Bourguemaltree et Députez 

DE LA 

VILLE DE FONTAINE- L'EVÊQUE 

CONTRE 

Le Conseil de Haynau et le Conseiller 

Avocat Fiscal dé la même Province 



Documents originaux recueillit par le Notaire BASTIN LEFEBVRE 



i. T~>our étaller avec une très-parfaite évidence 
•*- que le Conseil de Haynau n'est et n'a jamais 
été en Droit d'exercer aucun attribut de Souverai- 
neté, de Jurisdiction, ni de Supériorité sur la 
Ville de Fontaine-l'Evêque, ni sur ses Bourgeois 
et Inhabitans: il importe de rétrograder aux 
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Siècles les plus reculez, et d'examiner les Actes et 
Documens, et généralement tout ce qui s'est passé 
de plus essentiel jusques à présent. 

2. — Mais avant de parvenir à la discussion 
desdits Actes et Documens, il convient de préex- 
poser que ladite Ville de Fontaine-l'Evêque est 
scituée au confluant des Limites des quatre Pays 
tout-à-fait indépendans les uns des autres : sçavoir 
des Pays de Liège, Brabant, Haynau et Namur. 

3. — Qu'elle à toujours été tant originairement 
que dans la suite du tems indépendante de la 
Souveraineté et jurisdiction desdits trois derniers 
Pays, n'ayant jamais fait membre ni partie 
d'aucun desdits Pays. 

4. — Que ladite Ville n'a jamais aussi été 
comprise dans aucune convocation, ni été assujettie 
à aucunes Tailles, Aydes, ni à aucunes autres 
Impositions quelconques de l'un ni de l'autre 
desdits Pays.. 

5. — Qu'on s'est servi de tous Siècles en ladite 
Ville de Fontaine-l'Evêque, des Mesures, et d'un 
Poid, dit communément Poid de Cologne, dont 
on se sert encore aujourd'hui, tout-à-fait distincts 
dès Poids et Mesures dont on se sert esdits quatre 
Pays voisins. 

6. — Ce qui se confirme par un ancien record 
de l'An 1495, expédié à la réquisition du Prince de 
Liège contenant : in verbis ; 

7. — Disons que nous avons Mesure de Vin, 
de Ceryoise, de Bled, de Marsaiges, non sembla- 
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bles à nulles autres, et pareillement PAulne de 
quoy Ton Aulne toutes Denrées, et mesmement 
nôtre Poid que Ton dit Poid de Cologne, lequel 
n'est semblable à nuls autres Poids, et l'avons 
sains et entiers en beau Métal de Keuvre de si 
long— temps qu'il n'est mémoire du contraire, et se 
par cas d'advanture fuist perdu, nous n'en sçau- 
rions là où resortir pour ravoir les pareilles. 

8. — Que la réduction de la Monoyê s'est 
toujours faite et se fait encore d'une manière 
singulière et tout-à-fait distincte de celles desdits 
quatre Pays limitrophes, qu'on a toujours nommé 
Monoye de Fontaine. 

g. — Que les Bourgeois et Habitans dudit 
Fontaine-l'Evêque ont de tous Siècles été tenus et 
réputez pour Etrangers du dit Pays de Haynau, 
de telle enseigne que lesdits Habitans et leurs 
Biens scituez en Haynau ont été successivement 
arrêtes au dit Pays, comme réciproquement les 
Hennuiers et leurs Biens scituez audit Fontaine 
ayant été aussi successivement arrêtez. 

10. — Plus ceux du Conseil de Haynau ont 
toujours accordez comme ils accordent encore 
actuellement main-mise sur les Biens de ceux de 
Fontaine scituez en leur Province sur pied 
d'étrangers. 

il. — Ces moyens d'arrêts et de main-mises 
n'auroient point été pratiquez, et ne seroient point 
praticables si les Habitans dudit Fontaine étoient 
ou auroient été assujettis à la Souveraineté et 
Jurisdiction du dit Comté de Haynau. 
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12. — ' Qn'doit induire une preuve ultérieure de 
cette indépendance de ce que les Sergeans et 
autres Officiers du dit Comté de Haynau n'ont 
jamais exploitez ni été en droit d'exploiter audit 
Fontaine à charge de ses Bourgeois et Habitans, 
non plus qu'à charge des Biens y scituez. 

i3. — En sorte que toutes les fois qu'il s'est agi 
de faire des significations ou autres exploits aux 
dits Habitans de Fontaine de quelques Actes, 
Décrets, ou sentences rendues audit Conseil de 
Haynau ou autre Siège de Justice de ladite Pro- 
vince dont la Jurisdiction avoit été fondée par 
voye d'arrêt, telles significations ont toujours étez 
exploitées à la Bretecque en la Ville de Binche 
dernière Ville du Haynau du côté de Fontaine. 

14. — II. n'y à point aussi d'exemple qu'aucun 
Huissier ni Sergeant du dit Comté de Haynau se 
soit jamais avancé de faire aucune exécution ni 
subhastation audit Fontaine, ni qu'aucuns Conseil- 
lers dudit Conseil de Haynau y ayent osez prendre 
des informations ne fut depuis les Emprises et 
Attentats recens dont on demande la réparation. 

i5. — Il fait encore à remarquer que sur le 
Peron posé dans la place de ladite Ville de Fon- 
taine on y a de tous Siècles conservé cette 
Inscription. S. P. Q. F. qui signifie Senatas 

Pofultis que Fontensis. 

• 

16. -- Et que les Armes de ladite Ville consis- 
tent dans une Aigle barée. 

17. — Toutes ces véritez ont déjà été exposée 
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par la première représentation que les Mayeurs, 
Echevins, Bourguemaîtres et Députez de ladite 
Ville de Fontaine ont eu l'honneur de présenter à 
son Excellence le Seigneur Marquis de Prié 
préposé au Gouvernement Général des Pays Bas 
de Sa Majesté Impériale et Catholique, et confir- 
mées par l'aveu tacite et virtuel dudit Conseil de 
Haynau, et plus encore par Pimpossibilité en 
laquelle il a été réduit de produire aucuns exem- 
ples du contraire. 

18. — Laquelle représentation a été pareille- 
ment faite à Son Altesse Serenissime Electorale Je 
Prince de Liège en conséquence du recès de 1574, 
dont on parlera ci-dessous. 

19. — Cela étant ainsi préeclairci : il convient 
à l'effet de suivre un ordre régulier d'examiner les 
Concordats, Traitez, Recès et autres Documents 
advenus successivement. 

20. — Et en conséquence de commencer par le 
Traité fait entre Théoduin Evêque de Liège , et 
Richilde Comtesse de Haynau et Bauduin son 
Fils, par lequel ils ont acquis ce Comté à l'Eglise 
de Liège l'An 1071, duquel on a joint la Copie à 
la représentation ultérieure faite à Sadite Exellence. 

21. — La Latin de laquelle est tiré de la 
Chronique de Bauduin d'Avesne écrite vers l'An 
1285, et mise depuis peu en lumière par le S r 
T acque Baron le Roy l'An i6g3, et le François est 
tiré des Chroniques et Annales du Haynaut de 
Frère Jacque de Guise translatées du Latin l'An 



— 110 — 

1446, par ordre de Philippe le Bon Duc de Bour- 
gogne, et Imprimées à Paris l'An i53i. 

22. — Par les premiers Articles duquel Traité 
Ton parle du relief que le Comte de Haynaut 
doit faire, et de Tayde et service qu'il doit donner 
à son Seigneur TEvêque de Liège. 

23. — Puis s'ensuivent les deux Articles sui- 
vans : En oultre s'il estoit aucun qui ladite Comté 
de Haynnau assaillist au envahist pour faire 
quelque grief ou mal, PEvesque de Liège doit au 
Comte de Haynnau ost contre ost (1) à ses propres 
despens. 

24. — Si le Comte de Haynnau assiet quelque 
Chasteau ou Forteresse qui appartienne à son 
honneur ou qu'aucun Chasteau soit rebelle contre 
lui, le dit Evesque le doit secourir à ses propres 
despens à tout cincq cent Chevaliers et ledit 
compte luy doit faire avoir en sa Comté juste et 
compétant Marché de Vivres. 

25. — Ce traité a été confirmé par Sa Majesté 
Impériale en May 1071, plusieurs Autheurs font 
mention de ce Traité, et entre autres Schaffnaburg 
ad Annum 107 1, Mejerus in Annal. Fland. ad 
Anuunt 1072, Butkens dans les Trophées de Bra- 
bant liv. 2. Depuis lors les Comtes de Haynaut 
ont relevé ce Comté en Fief des Evêques de 
Liège, en l'An i3go Albert de Bavière releva 
encore de Jean de Bavière son Fils, comme 
Evêque de Liège, Foullon liv. 5 cap. 14. Mais 

(1) Ost, se mettre en campagne. 
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depuis que la Maison de Bourgogne Fa possédée, 
le relief ne s'est plus fait : comme il appert par les 
Notes faites par Monsieur de Louvrex dans son 
Recueil des Edits, Reglemens, Privilèges, Concor- 
dats, Traitez, etc. i. part. fol. 99. 

26. — On a encore produit l'ancienne Chartre 
de ladite Ville de Fontaine octroyée par Wauthier 
(i)en son vivant Seigneur du dit Fontaine en date 
de l'An 12 12, confirmée par la Sentence arbitrale 
de la Dame Marguerite d'Angleterre, et ensuite 
par le Recès de l'An 1574. 

27. — Cette Chartre porte qu'il a fait ladite 
institution pour ses Hommes de Fontaine et 
liberté de la Ville, laquelle étoit et avoit toujours 
été absolument indépendante du dit Comté de 
Haynaut, duquel même l'on ne trouve pas qu'on y 
ait fait la moindre mention ni expression. 

28. — Il résulte encore de ladite Chartre que 
ceux de Fontaine sont compris dans l'institution y 
reprise avec ceux de Lobbes, de Leerne, etc. Pays 
de Liège : m ver bis. 

29. — Posta homines meos et homines Sti-Petri 
Lobbiensis de Leerna, de Sartibus circuméxistentibus 
adquandatn institutionem pro ipsorumet Villœ libertate. 

30. — Y étant ajouté, hanc institutionem débet 
jurare- hœres meus, le Successeur ne pouvant pas 



(1) Wauthier de Fontaine était avoué de Châtelet, pays de Liège 
Le chapitre de S 1 - Lambert lui avait délégué son pouvoir, on doit donc 
présumer qu'il était du pays de Liège. 
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même en prendre possession qu'il n'ait préalable- 
ment fait Serment d'observer ladite Chartre. (sic). 

3i. — Dans laquelle il est encore énoncé que 
les records des Echevins de Fontaine font pleine 
foi, lors qu'il s'agit de vérifier comment les Sei- 
gneurs de Fontaine doivent traiter en Jugement 
les Habitans dudit Lieu : in verbis. 

,32. — Cœtera ad me et ad Abbatem Lobbiensem 
pertinentia per recordationem Sçabinorem debent 
manuteneri. 

33. — On ne trouve aucune clause ni aucune 
période dans la tissure entière de cette Chartre, 
hors de laquelle on puisse induire que les Comtes 
de Haynau ayent jamais eu aucune Jurisdiction 
ni Supériorité sur ladite Ville de Fontaine. 

34. — L'on a encore produit une très ancienne 
Lettre nommée de toute ancienneté la Lettre de 
treize Seaux de l'Année i3g5, par laquelle la Ville 
de Fontaine contracta une confédération avec les 
treize Villes, ou Universitez du Pays de Liège 
plus amplement y dénommées. 

35. — Il apport par ladite Lettre qu'on y 
reclame ladite Chartre de l'an 12 12 et que les bour- 
geois de ladite Ville se plaignoient vivement de ce 
que le Seigneur dudit Fontaine s'émancipoit de 
blesser leurs usages et libertez anciennes et de 
contravenir aux points les plus essentiels de leurs 
Chartres : in verbis. 

36. — Et jaçoitque le Seigneur de ladite Ville 
sur ce suffisamment sommé et requis par plusieurs 
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fois, aye auxdits surceans et Bourgeois promis, dit 
et octroyé eux mener et conduire, selon les points 
de leursdites Chartres et Privilèges et selon le loy 
et renseignement des Echevins du lieu et de leur 
Chef devant dits (sçavoir les Echevins de Liège) 
comme il conste par renonciation antérieure qui 
précède ladite Clause : in verbis, selon lesquelles 
lesdits Habitans et Bourgeois avec la loy et ren- 
seignement des Echevins du lieu et de leur Chef 
les Echevins de Liège. 

37. — En suitte après avoir étalé et manifesté 
les infractions et contraventions du dit Seigneur, 
Ton y a ajouté la Clause suivante: « rendant lesdits 
« surceans et Bourgeois de Fontaine qui a deis 
« doient être traicties, mennes et conduits selon 
« leursdittes Chartres et aussi selon le loy et ensei- 
« gnement des Echevins de lieu et de leur Chef 
« devandit au plus près des Usages de TEvêque de 
« Liège, traité, menner et conduire aux Usages et 
« Coutumes de Haynau, auxquelles oncques ne 
« furent lâchez ni trahies, et pour ce ledit Bourgeois 
« et surceans de Fontaine afin qu'ils puissent être 
« traicties par raison selon leurs dittes Chartres et 
« Privilèges et selon aussi la loy et enseignement 
« des Echevins de lieu et de leur Chef devantdit et 
« qu'ils puissent poursuir et demander par loy 
« Franchise et par raison ce que leur besoignera 
« frankement et ligement. » 

38. — Finalement lesdites bonnes Villes du 
Pays de Liège promettent et s'engagent de 
concourir pour la conservation et maintien desdits 
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Privilèges, Chartres, anciens Usages et libertez de 
ladite Ville de Fontaine : in vcrbis. 

3g. — - Et afin que lesdits Sourceans et Bour- 

* geois de ladite Ville de Fontaine soient de tant 

* plus obligiés à servisse et confort dudit Pays et de 
« nous et qu'ils puissent venir, aller, converser, 

* manoir siévir leurs Privilèges et les pointsde leurs 
« Chartres le Loy et l'Enseignement des Echevins 
« demander Frankement et ligement sans y estre 
« défeigurés, battus, menachiés, ni emprisonnés, se 
« promettons par ceste présentes et la meilleur» 
« manière que faire pouvons, deaux en tous les cas 

* dessus touchiés, conforter, subvenir et assister, 
« toutes fois que requis en serons. » 

40. — Etant a remarquer que le Seigneur de 
Fontaine avoit tenté d'introduire en ladite Ville 
lesdittes nouveautez et usages du pays de Haynaut 
dans le même temps que les Comtés de Haynaut 
entreprirent de se soustraire des reliefs et homma- 
ges qu'ils avoient prêter auparavant au Prince de 
Liège, suivant l'observation faite ci -dessus, Art. 25. 

41. — L'on a encore produit un autre ancien 
Document du 10 Juillet 1441, qui confirme de plus 
en plus les Chartres, Privilèges, Libertez et Usages 
de ladite Ville de Fontaine et son indépendance 
du Comté de Haynaut, lequel renferme une ulté- 
rieure confédération de la Ville de Liège et des 
autres bonnes Villes dudit Pays, à l'effet de faire 
observer et maintenir lesdites Chartres, Privilèges, 
Libertez es Usages déjà dite Ville de Fontaine, 
qui n'a point d'autre chef que lesdits Echevins de 
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Liège, comme il a été déclaré et reïteré en plu- 
sieurs endroits de cet ancien Document. 

42. — Lequel justifie que cette ultérieure con- 
fédération a été faite même à l'instance de Bauduin 
pour lors Seigneur dudit Fontaine, pour prévenir 
qu'à l'avenir ses successeurs n'entreprissent encore 
d'attenter sur lesdites Chartes, Lïbertez et Privi- 
lèges, et n'y introduisissent aucuns Usages du 
Pays de Haynau. 

43. — On a encore produit un autre ancien 
Titre ou Record de PAn 1495, dépêché à l'instance 
du Serenissime Prince de Liège. 

44. — Par lequel il appert qu'ils ont recordez 
que la dite Ville et ses Appendances, si avant que 
son jugement se contient est et à toujours été du 
jugement des Echevins de Liège. 

45. — Ce Record contient encore les termes 
suivans : « disons que telles et autant que en estons, 
« sauvons et wardons, nous en avons donnez cy- 
« devant la déclaration, sinon que disons ladite 
« Ville estre de telle nature, comme une Ville seule 
« non subjette ne mandée à nuz Membres ne Estats 
« des Pays, ne en Liège ne en Haynau. » 

46. Y étant seulement fait mention des Echevins 
de Liège comme chef à l'égard du point du 
Jugement. 

7. — L'on a encore produit le Serment fait et 
cté le 16 Février 1498 par Jean de Hennin 
igneur de Fontaine. 
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48. — Par lequel il appert que le Peuple ayant 
été assemblé, il lui remontra qu'il en étoit le 
légitime Seigneur, - et qu'il se presentoit pour faire 
« Serment a sondit Peuple comme leur druiturieret 
- vray Seigneur, ainsi et par telle manière comme 

* un bon Seigneur doit faire, requérant benigne- 
« ment que ainsi luy fut fait et obtenu par le 
« Peuple. » 

49. — Il appert que le député de ladite Ville 
au nom d'icelle exposa qu'elle avoit ses Chartres, 
Privilèges et Libertez dont ledit Seigneur devoit 
jyrer l'observation, et qu'il se plaignit de quelques 
contraventions que ces Prédécesseurs avoient 
entrepris d'y donner, requérant qu'elles fussent 
mises à néant comme elles furent effectivement à 
la réserve de cette exception apposée par ledit 
Seigneur conceuë dans les termes suivans. 

50. — « Toutefois demorat la détermination de 

* non plus user par mondit Seigneur d'iceux points, 
« sinon d'autant que par le Loy du Lieu et de leur 
« Chef (qui sont les Echevins de Liège, comme il 
« appert par les Chartres et titres antérieurs aux- 
« quels ledit Serment était relatif) s'en feroit 
« adjugé. » 

5i. — Ensuite ledit Seigneur « prêta solennele- 
« ment son Serment sur les Saints Evangiles de 
« tenir et entretenir sondit Peuple selon le vertu et 
« au contenu desdites Chartres, etc. et de ne point 
« traiter lesdits sujets et Peuple sinon que par la 
« Loy dudit Lieu et de leur Chef. » 

52. — Après quoi les Députez du Peuple firent 



pareillement leur Serment audit Seigneur, dont 
les Successeurs ont toujours été pareillement assu- 
jettis à la prestation dudit Serment. 

53. — Plus on a encore produit un ancien 
document nommé la Sentence Arbitrale de Mada- 
me Marguerite d'Angleterre Duchesse de Bour- 
gogne, de Brabant, Comtesse de Haynau, etc. 

54. — Par laquelle il appert que plusieurs 
questions et differens ètans survenus entre les 
Bourgeois et Habitans du dit Fontaine d'une, et 
Jean de Hennin leur Seigneur d'autre part, ils en 
ont soumis la connaissance et le jugement de part 
et d'autre par voye Arbitrale à ladite Dame, et à 
ceux de son Conseil: in verbis, comme Arbitres, 
Arbitreurs et aimables appaiseurs, en suitte du 
compromis du 12 Septembre de la même année. 

55. — Et qu'après avoir metirement examiné 
avec ceux de son Conseil les plaintes, faits, moyens 
et exceptions proposées de part et d'autre, les 
titres et documens produits, et les enquêtes faites 
sur les points qui désiroient preuves, elle a enfin 
procédé à ladite Sentence Arbitrale. 

.56. Par laquelle ledit Seigneur Jean de Hennin 
a été condamné d'entretenir ladite Chartre du 
Seigneur Wauthier et les Privilèges, Usages, et 
bonnes Coutumes desdits Fontaine autant et si 
avant qu'ils en ont jouïs et usez et que les Senten- 
ces d'eux et de leur Chief de sens les Eschevins de 
Liège rendues par çy-devant les contiennent sans 
toutefois par ce bailler aucune authorité aux dits 
de Liège en la dite Ville et Terre et Seigneurie de 
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Fontaine ne déterminer la contention qui est 
au présent entre Monseigneur l'Archiduc Comte 
de Haynau d'une part, et Monseigneur de Liège 
d'autre, touchant les Limites de leurs Pays de 
laquelle contention, l'on dit estre ladite Ville, 
Terre et Seigneurie de Fontaine , mais touchant 
la dite contention l'on s'en attend à ce que par les 
Arbitres sur ce prins en sera dit et ordonné. 

57. — Il a encore été déclaré par la même 
Sentence, que ledit Seigneur de Fontaine ne 
pourra désormais en avant faire nulle nouvelleté, 
comme de faire sonner la Cloche ou faire nulz 
statuz, n'éstoit en temps de Guerre, éminent 
péril, et durant ledit péril ou n'éstoit par délibé- 
ration de luy ou de ses Officiers pour et au nom 
de luy avec ceux de la Loy et les Gens de la 
Communauté d'ic.elle Ville de Fontaine, et tout 
ce que par luy, les Gens de Loy et communauté 
sera fait et statué soit de sonner la Cloche de nuit 
ou d'autre chose touchant le bien et entretenne- 
ment de la dite Ville sera tenu, observé et entretenu 
s'ainsy n'est que par autre seconde délibération 
depuis prinses par ledit Seigneur ou ses Officiers 
et lesdits Habitans il en soit autrement advisé et 
statué. 

58. — Il a encore été déclaré à l'égard de la 
création et renouvellement des Maîtres ou Bour- 
guemaîtres de ladite Ville qu'ils se feraient de 
main commune, c'est-à-dire tant par ledit Seigneur 
que par ceux de ladite Communauté, comme cela 
se pratique encore aujourd'hui. 
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5g. — Ayant été ajouté, nous n'entendons 
déroger aux Droits, Franchises et bons Usages 
observez en icelie Ville de Fontaine de si long- 
temps qu'il n'est mémoire du Contraire. 

60. — Aussi disons et déclarons que ledit 
Seigneur de Fontaine laissera et souffrira les 
Eschevins et autres Gens de Justice, user du train 
ordinaire, sans y faire mettre ne bailler empesche- 
ment, toutefois nous advisons les dits Eschevins 
de Fontaine, attendu la grande dépence qui est 
d'aller au Chief des Sens aux Eschevins de Liège, 
que es cas où ils sont sages assez, ou dont 
autrefois semblables Jugemens ont été faits et que 
sont éclaircis par leurs Privilèges et Coustumes ou 
par ceste Sentence Arbitrale qu'ils n'y voisent 
point, et supportent les Parties de la dépence qu'il 
conviendroit pour ce faire, semblablement quand 
ils y iront, nous disons et ordonnons que les cas et 
sentences soient mis par escrits et enregistrez en 
un Registre, afin que ce semblable question 
survenoit qu'ils puissent trouver comment autrefois 
en auroit esté ordonné, et selon ce eux régler afin 
préserver les Parties des dommages qu'elles 
auroient en allant au dit Chief des Sens les 
Eschevins de Liège. . 

61. — A laquelle Sentence Arbitrale ledit 
Jean de Hennin Seigneur de Fontaine s'est soumis 
par acte du 29 Mai i5o3, par lequel il a promis de 
entretenir en tous ses points, ainsi que son 

Tment par lui prêté à sa réception dont on a fait 
ention cy-dessus, articulis, 47, 48, 49, 5oet 5i. 
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62. — Et finalement d'entretenir la Chartre du 
Seigneur Wautier, les Privilèges, Usages, et 
bonnes Coutumes de ladite Ville. 

63. — Etant à remarquer que du tems de la 
même Dame Marguerite d'Angleterre qui était 
Palatine de Haynau et en conséquence Dame de 
Binche faisant partie dudit Pays, advint que 
Pierart le Franc ôta la vie à Jean Hernault près de 
ladite Ville de Binche, et qu'il se sauva en ladite 
Ville de Fontaine. 

64. — Ensorte que ladite Dame dût requérir 
Messire Bauduin Seigneur de Fontaine de lui 
vouloir rendre et à ses Officiers de Binche la 
personne dudit Pierart le Franc. 

65. — Laquelle rendition le dit Seigneur de 
Fontaine eust différé de faire pour ce qu'il, disoit 
sadite Ville de Fontaine estre Pays de Liège, pure 
voisinne et en rien subjet au Pays de Haynaut ne 
à nôtre Terre de Binche d'autant que ladite ren- 
dition l'on luy voulust rétorquer a préjudice cy- 
après, et au moyen d'icelle assubjettir icelle sa 
Ville audit Pays de Hainau et Prevosté de Binch, 
toutefois enfin il se fuist et soit à nostre Prière et 
Requeste et pour oster toutes questions que pour 
ce se fuissent peu mouvoir entre nous et lui, 
condescendu de rendre es mains de mesdits 
Officiers icelluy Pierart parmy ce que luy en 
ferons dépescher Lettres de non préjudice en tels 
cas pertinentes. 

66. — Sçavoir faisons que au moyen de ladite 
rendition ainsi que dit est faite par icelluy Sei- 
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gneur de Fontaine de la personne du dit Pierart, 
nous n'avons entendus ne entendons par ces 
présentes, icelle rendition en rien prejudicier n'y 
en assubgir ne faire subjecticelluy Seigneur, sa 
Ville et ses subsjects, Manans et Inhabitans dudit 
Fontaine audit Pays de Haynau, Terre et Sei- 
gneurie et Prevosté de Binch, ne qu'à l'occasion 
dessusditte, nous ne nosdits Officiers puissions ci- 
après avoir ne acquérir aucune authorité audit 
Lieu de Fontaine, mais ainchois voulons et 
entendons qu'ils demeurent en tels Droits, Autho- 
rité et Prérogatives, qu'il sera trouvé qu'ils avoient 
auparavant ladite rendition faite. Rapport à l'acte 
du 8 Février 1479, passé par ladite Dame 
Marguerite d'Angleterre tiré des Archives du 
Serenessime Prince de Liège produit en Copie 
autentique. 

67. — L'on a encore produit le record du 7 
Janvier i5i6, par lequel il a été recordé avec ces 
termes, au conjurement de nostre Mgyeur de 
ladite Ville aussi à la correction de nostre haut 
Chief Souverain Messieurs les Eschevins de Liège 
de la manière que Bauduin de Hennin a dû faire 
son serment à sa réception. 

68. — Sçavoir qu'il à dû jurer sur les Saints 
Evangiles qui étoient dessus le Grand Autel de 
tenir et entretenir lesdites Chartres du Seigneur 
Wautier et non traicter ses Bourgeois et Manans 
sinon à la Loy du Lieu, comme tous les Prédé- 
cesseurs avoient dû pareillement jurer. 

69. — Après la prestation duquel Serment les 
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Bourgeois firent réciproquement Serment de lui 
être bons et leaux Sujets. 

70. — On a encore produit le Record et Certi- 
fication des Echevins de Liège de l'An i573, 
décernée après deuè et pertinente virsitation des 
Titres et Documens reposans es Archives desdits 
Eschevins contenant ; 

71. — Que la bonne Ville de Fontaine avec 
son District et Appartenance est du Territoir du 
S 1 Empire et Pays de TEvéché de Liège, même 
nommément comprise es anciennes Lettres, des 
Regales par les Empereurs et Roys des Romains 
concédées aux Evêques, Princes de Liège, et a 
toujours esté tenue par nos Prédécesseurs dudit 
Pays de Liège nonobstant le différent longuement 
introduit entre les Evêques de Liège et Comtes de 
Haynau pour cause de la Souveraineté de ladite 
Ville. 

72. — Qu'en toutes matières concernantes les 
Personnes des Inhabitans et les Biens Immeubles 
gissants au Distreict dudict Fontaine les Loix, 
Costumes et Uzances du Pays de Liège sont esté 
par temps immémorial, et nonobstant ledit diffé- 
rent audit Fontaine tenues et observées pour 
Droict en Jugement et dehors, et selon icelles 
Loix, Usances et Coustumes la dite Ville s'est 
conduite et réglée. 

73. — Que nonobstant ce différent susdit nous 
avons toujours comme Supérieurs et Chef Souve- 
rain de la Courte et Justice de Fontaines paisible- 
ment obtenu et retenu le Droit de resort et d'appel 
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x 

des Sentences et Jugemens prononcez par icelle 
Courte et Justice de Fontaine. 

74. — Que de tous Privilèges Impériaux, 
Franchises et Libertez competantes aux Sujects 
du Pays, Terres et Seignories de l'Evêché de 
Liège, les Subjects dudit Fontaines en doivent 
jouïr. 

75. — Il est arrivé qu'en l'An 1574 Jean 
d'Argentau Seigneur dudit Fontaine s'etant pré- 
sumé de faire saisir au corps Jean le Rond, Bailly 
de Lobbes Inhabitant de Thuin en ladite Ville de 
Fontaine, le Procureur Fiscal et Impérial prit son 
recours au Serenissime Prince de Liège duquel il 
obtint le Mandement du 29 Mai 1574, qui a été 
pareillement produit. 

76. — Par lequel on reclame les Privilèges 
accordez audit Pays de Liège par les très 
Augustes Empereurs Maximilien I. et Charles V. 
suivant lesquels ceux dudit Pays sont tellement 
Privilégiez qu'ils ne doivent n'y ne puissent en 
quelque lieu que ce soit et par quelconque per- 
sonne sur première Instance estre arrestez, prins 
et appréhendez et retenus prisonniers, et ne soit 
permis à personne, de quelconque Estât et Premi- 
nence user contre eux de représailles, Arrest et 
Prinse de Corps en gaige et autrement les traiter 
ailleurs que pardevant les Juges et Justice ordinaire 
de leur Domicile, ce que est en effect confirmé au 
Concordat de l'An 1548, fait par ledit feu de très 
remarquable mémoire Charles V. Empereur pour 
ses Pays patrimoniaux avec l'Empire disposant 
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que l'Acteur doit suivre la Justice du défendeur 
aux peines y exprimées sunt verbas textiis. 

77. — Ensuite on y expose comment .la prise 
de Corps a été exécutée par voye de fait en la 
ville dudit Fontaine l'Evêque : in verbis: 

78. — « En notre Ville dudit Fontaine-PEvêque 
« Territoire du S 1 Empire et puis de notre Evêché 
« et Principauté de Liège, mesme nommément 
« comprise es anchiennes Lettres de régalité parles 
« Empereurs et Rois des Romains à nos Predeces- 
« seurs Evesques et Princes de Liège doncedez. » 

79. — Et finalement Ton y décerne le Mande- 
ment Impérial pour la réparation dudit attentat. 

80 — Ledit Jean d'Argentau Seig r de Fontaine 
ne trouvant aucune autre ressource que de recourir 
au Comte de Haynau pour tâcher d'éviter les 
peines qu'il avoit encourrues par l'infraction des 
Constitutions Impériales fit renaître en la même 
Année le Conflict qui pendoit indécis entre le dit 
Comte de Haynau et le Prince de Liège touchant 
ladite Ville de Fontaine: ce qui donna lieu au 
recès du i5 Novembre de l'Année 1574 qui a été 
pareillement produit, lequel a été précédé des 
Conférences tenues entre les Commis et Députez 
de Sa Majesté Catholique d'une, et ceux du 
Serenissime Prince de Liège d'autre part. 

81. — Ces respectifs Députez se sont assemblez 
le i3 dudit Mois de Novembre en ladite Ville de 
Fontaine -l'Evêque, sçavoir Messieurs Severin 
François, et Philippe de la Somme, Conseillers de 
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Sa Majesté Catholique au Conseil à Mons et 
Commis de Sadite Majesté en qualité de Comte de 
Haynau, avec Maître Hierome Boudewyns Secré- 
taire de Sadite Majesté en son Conseil de Brabant 
d'une part, et Messire François Pavillon jEcolâtre 
et Chanoine de la Cathédrale de Liège, et Messire 
Bauduin de Vivilx, Conseillers du serenissime 
Evêque et Prince de Liège ses Députez avec 
Maître Bartholomé Duc, Secrétaire d'autre part, 
pour traiter les questions et differens dudit 
Fontaine-l'Evêque. 

82. — Et après plusieurs Colloques, discussions 
et conférences, il arrêtèrent enfin ledit Recès du 
i5 dudit Mois de Novembre 1574. 

83. — Par lequel il a été dit et convenu en 
termes suivans: que sans préjudice des Droits, 
Jurisdiction, Possessions, Prérogatives, Franchi- 
ses, Prééminences et autres Droicts des deux 
Princes, Justiciers, Subjects et autres ayans 
interests et sans rien innover au préjudice de la 
Possession d'une part et d'autre comme aussi 
ait esté pactionné, convenu et promis par les deux 
Princesl'An i5oi le24de Juillet, lequel compromis 
a esté reproduit et réitéré par les Lettres de çà et 
de là envoyées, sa Grâce Reverendissime et Illus- 
trissime de Liège envoyera audit Secrétaire M re 
Jerosme Boudewyns à Bruxelles endedans le 
premier jour de Febvrier prochain venant son 
Intendit avec Justification si aucun estoit advenu, 
réputé et tient pouvoir servir à icelluy Intendit, et 
puis les Commis de Sa Majesté endedans deux 
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Mois envoyèrent quand et quand leur réponse et 
prêtent avec leur justification y servans es mains 
de M re Bartholomé Ducque en la cité de Liège 
que pour après respectivement en semblable terme 
servir de Réplique et Duplique et delà se trouver 
ensemble le 4 de Septembre prochain venant en la 
Ville de Louvain, et illecq visiter lesdit Escrit, et 
appointé, reigler, et déterminer en conformité des 
Compromis et Concordats, et seront les.Subjects 
de Fontaine et leurs Questions et actions traictez, 
conduits et mennez selon les Sentences piça 
rendues etenespécial celle de Madame Margueritte 
d'Angleterre PAn i5o2 le 16 Janvier et au cas 
d'attentas ou innovation fait cy après au contraire, 
les oppressez, et intéressez auront recours à Sa 
Majesté et sa Grâce Reverendissime conjointement 
ou à leurs Commis pour y estre pourveu guaranti 
et protecté, comme sera trouvé convenable demeu- 
rant le Procès occasionné à retard pour cause de la 
Jurisdiction en surceance jusqu'au temps susdit. 

84. — On ne trouve pas que les Escrits et 
Justifications aient été produits de part et d'autre, 
ni qu'on ait tenu des Conférences ultérieures par . 
les respectifs Commissaires des deux Princes pour 
terminer le Conflict concernant la Souveraineté 
de ladite Ville, soit pour cause des Guerres 
intestines, soit pour cause de quelque autre obs- 
tacle ou incident ; en sorte que ledit Conflict est 
encore actuellement dans le même estât et dans la 
même scituation qu'il étoit lors dudit Recès et 
Concordat. 
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85. — L'on a encore produit le record des 
Echevins de la Haute et Souveraine Justice de la 
Cité et Pays de Liège du 19 Juin 1647, contenant 
la confirmation de celui de Tan i573, mentionné 
cy-dessus Articulus 70, 71, 72, 73 et 74 et pardes- 
sus ce que ladite Ville de Fontaine est annotée au 
Cathologue ou de nombrement des Cours et 
Justices du dit Pays de Liège. 

86. — Plus Ton a produit le Serment prêté le 
18 Novembre 1647 par Philippe Albert de Rodoan 
à sa réception, Père Grand du Seigneur moderne 
dudit Fontaine. 

87. — Par lequel il a solennellement juré de 
maintenir et observer inviolablement les Droits 
Loix, Privilèges, Franchises et libertez de ladite 
Ville, et de ne traicter ses Bourgeois et Habitans, 
ou permettre estré fait autrement que selon la Loy 
du Lieu et de leurs Chefs (par rencharge Messieurs 
les Eschevins de Liège) comme aussi d'entretenir 
selon qu'est porté en la Sentence Arbitrale de très 
Haute mémoire Dame M-arguerite d'Angleterre 
leur donné le 16 de Janvier i5o2, ratifiée par Jean 
de Hennin, Seigneur de Fontaine le 21 de May 
i5o3, toutes lesquelles choses je veu et oblige mes 
Successeurs inviolablement maintenir, comme le 
Sr. Wautier mon Prédécesseur nous y a obligé en 
l'An 1212. 

88. — Après la prestation duquel Serment les 
Bourgeois prêtèrent le leur. 

8g. — L'on a encore produit la Requête que le 
Baron dudit Fontaine Père du moderne, son 
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Bailly, ses Justiciers, Bourguemaître et Commu- 
nauté dudit Fontaine ont présentez à Sa Majesté 
Catholique en 1698. 

90. — Par laquelle ils se sont plaint des 
nouveaux Attentats que le Conseil ordinaire de 
Haynau vouloit entreprendre en préjudice des 
Droits, libertez, Privilèges et Franchises et ladite 
Ville, nommément à l'égard de la Jurisdiction et 
et Jugement des causes par contravention audit 
Recès et Concordat de Tan 1574. 

91. — Ayans vivement excipiez sur la Clause 
dudit Concordat qui porte, qu'au cas d'Attentat ou 
innovation fait cy-après au contraire les oppressez 
et intéressez auront recours à Sa Majesté et au 
Prince de Liège, pour y être pourveux, garantis 
et protégez, et déclaré qu'en conséquence de cette 
Clause ils demandaient la réparation dudit Atten- 
tat et Innovation entrepris par le Conseil de 
Haynau. 

92. — Ils réclamèrent aussi la Sentence Arbi- 
trale de l'année i5o2, et autres documens cy-dessus 
mentionnez. 

g3. — Par laquelle Requeste non-obstant l'avis 
reservis par ledit Conseil ordinaire de Haynau 
Sa Majesté ne voulant point contravenir audit 
Concordat a mis ledit Attentat à néant par son 
Décret rendu le 8 avril 1699. 

94. — Par lequel elle déclare que les Sentences 
rendues par lesdits Echevins en première Instance seront 
appellables en la même manière et pardevant les mêmes 
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Juges qu'elles Festoient avant que les Français avoient 
occupez ladite Ville de Fontaine, levant à cet effet l'in- 
terdiction donnée par ceux dudit Conseil ordinaire à 
Mons. 

g5. — Ils ont encore produit quantité d'Extraits 

les vieux Registres des Archives des Mayeurs et 

Lchevins de ladite Ville de Fontaine et Justifient 

très grande quantité d'actions et Procédures 

Irimineles intentées successivement depuis i553, 

[devant lesdits Echevins dudit Fontaine, sans 

des Sentences rendues par lesdits Echevins 

fes causes Crimineles on ait jamais appelle ni 

Dpellër audit Conseil de Haynau. 

— Enfin ils ont encore produit le Décret 
ren^ par son Altesse Serenissime Electorale de 
ColBie Prince et Evêque de Liège le 21 Janvier 
iyi^Rur la représentation lui faite en conséquence 
dudMRecès et Concordat de Tan 1574. 

[ — Par lequel Décret elle défend très serieu- 
semMt aux Inhabitans de ladite Ville de Fontaine 
de •ferer aux nouveautés entreprises par ledit 
Cc«eil de Haynau à peine de son indignation et 
d'fle traitez comme félons. 

— L'on doit induire de tous les Titres et 
Scuments prereclamez, nommément ladite Sen- 

Jnce Arbitrale de Tan i5o2, et dudit Recès de 
1574, que ceux de ladite Ville de Fontaine 
ont eu juste cause de recourir comme oppressez 
vers Sa .Majesté Impériale et Catholique que 
vôtre Excellence représente pour la réparation de 
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tous les nouveaux Attentats et Emprises que ledit 
Conseil de Haynau vient d'avoir encore entrepris/ 

99. — Car il est apparu que le Procureur 
General de Liège par ordre spécial de son Altesse 
Serenissime Electorale le Prince, a fait tenir une 
Enqueste et des informations préparatoires dans 
lesquelles le Bailly Dizembart et quelques autres 
ont été enveloppez pour quelques excès plus am- 
plement repris esdites informations. 

100. — Et que de concert avec quelques turbu- 
lents et mal-intentionnez ils ont suscitez l'Avocat 
Fiscal de Haynau pour représenter comme il a 
fait au Conseil de ladite Province, que quelques 
particuliers de Fontaine se seraient rendus en la 
Ville de Liège, qu'il auroient procurez une Prise 
de Corps à la charge dudit Dizembart et de Gilles 
Jaques, et que cela s'étoit fait pretenduement pour 
empêcher le cours ordinaire de la Justice, et 
laisser les crimes impunis lesquels auroient été 
commis au commencement du mois de Juin passé 
dans un Cabaret au Lieu de Fontaine, au sujut 
desquels ledit Bailly Dizembart et ledit Gilles 
Jaques en exécution de leur Office avoient tenu 
information, et poursuivi les Habitans inculpez à 
la suite, dit-il, d'une possession qu'ils ont de 
connoître des matières crimineles sous le ressort 
dudit Conseil Souverain à Mons dont la Terre de 
Fontaine relevé. 

101. — Sur laquelle Requeste ledit Conseil par 
ordonnance du 3o Octobre dernier, a ordonné, 
qu'elle fut communiquée à celui ou ceux* contre 
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qui elle s'adressait, pour représenter ce qu'ils trou- 
veroient convenir dans la 8 me faisant défence à 
tous de mettre ou souffrir que le Décret cy-dessus 
mentionné soit mis en exécution, à peine qu'il sera 
pourvu à leur charge, au surplus qu'il sera infor- 
mé par le Conseiller Cornet, à l'intervention de 
l'Avocat Fiscal, comme il appert par ladite 
Requeste et Ordonnance produite , que ledit 
Conseil a même fait afficher sur les Portes des 
deux Eglises Paroissiales de ladite Ville de Fon- 
taine. 

102. — En conséquence de ladite Ordonnance 
ledit Conseiller Cornet et ledit Avocat Fiscal de 
Haynau se sont transportez a Fontaine où ils se sont 
avancez de prendre des informations : sans se res- 
souvenir que ledit Conseil de Haynau n'a jamais 
été en droit d'exercer, comme il n'a jamais effec- 
tivement exercé aucune juridiction criminelle ni 
civile envers les Bourgeois et Habitans dudit 
Fontaine. 

io3. — Et tant s'en faut qu'il ait peu exercer 
telle Juridiction criminelle, qu'au contraire lesdits 
Habitans et Bourgeois ont de tous siècles été indé- 
pendans et affranchis de la Juridiction dudit 
Conseil tain in civilibits quant in criminalibus. 

104. — A telle enseigne que ledit Avocat Fis- 
cal doit avouer que le Bailliage de Fontaine est 
en Droit et Possession de connoître desdites ma- 
tières criminelles à charges desdit Bourgeois. 

:o5. : — Et si ledit Bailliage a quelquefois pris 
ds en Haynau, il est de notoriété que pareille 
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demande d'avis étant merœfacultatis, n'est attribu- 
tive d'aucune juridiction, étant libre aux Offices, 
et Baillagès de demander même l'avis des simples 
Avocats qui n'ont aucune juridiction. 

106. — En sorte que telles méprises ne peu- 
vent passer que pour des Attentats formels sur les 
Droits, Libellez et Privilèges de ladite Ville, et 
pour des contraventions manifestes tant à ladite 
Sentence Arbitrale qu'audit Recès de Tan 1574. 

107. — A la vérité pendant les troubles tumul- 
tueux des Guerres, et signament pendant que les 
Français occupèrent le Comté du Haynau, ladite 
Ville de Fontaine et quelques autres petites Villes 
du Pays de Liège, quelques nouveautez et contra- 
ventions se sont glissées. 

108. — Mais telles contraventions auxquelles 
la force, la Guerre et la violence ont donné lieu, 
ne peuvent jamais être tirées en conséquence ni 
servir d'acte légitime pour l'établissement de quel- 
que possession légale. 

109. — D'ailleurs les Guerres étans cessées, 
les anciens Droits et Libertez de ladite Ville ont 
repris leur force et nature primitive Jurepostlitninii, 
et pardessus ce par les Traitez de Paix, par les- 
quels tout a été rétabli sur l'ancien pied en fait de 
Juridiction ou de Police. 

110. — Enfin ladite Sentence Arbitrale de 
i5o2, et ledit Recès de 1574, ont perpétuellement 
résistez à toutes nouveautez, Attentats et Entre- 
prises. 
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ni. — Car il conste qu'il y avait dès lors un 
formel conflit pendant indécis touchant la Sou- 
veraineté dudit Fontaine entre sa Majesté Catho- 
lique comme Comte de Haynau et le Prince de 
Liège. 

112. — Laquelle Litispendance de Prince à 
Prince produit un obstacle continuel et successif 
d'acquérir aucune Possession légale par des nou- 
veautez entreprises depuis ladite Litispendance. 

ilj. — Outre qu'il a été solennellement convenu 
par ledit (Concordat 'qu'au cas d'attentat ou innovation 
fait ci-après, les oppressez auront recours tant à Sa 
Majesté Catholique, qu'audit Prince de Liège conjoin- 
tement pour y estre pourvcuz garantis et protégez. 

114. — Ledit Conseil du Haynau n'a pas jus- 
tifié et ne justifiera jamais d'avoir exercé un seul 
acte de Juridiction ni civile ni criminel sur ou à 
l'égard des Bourgeois de ladite Ville de Fontaine, 
ni sur leurs Biens y scituez avant ladite Sentence 
Arbitrale. 

n5. — D'où s'ensuit que ce qu'il peut avoir 
entrepris postérieurement ne peut être privative- 
ment considéré et réputé que pour des pures 
Attentats tant sur ladite Litispendance résultante 
dudit Conflict entre deux Princes Souverains, que 
sur lesdits Recès et Sentence Arbitrale. 

116. — Ces Attentats sont d'autant plus percep- 
tibles et manifestes que ce Recès et Convention 
faite entre ces deux Princes Souverains emporte 
une formele avocation dudit Conflict qui ne peut 
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être decidéet terminé que concursivement par 
lesdits deux Princes ou par leurs respectifs Com- 
missaires. 

117. — Laquelle avocation a exclu le Conseil 
de Haynau et tout autre inférieur de sa Majesté 
de s'y entremettre, et Ta empêché de commettre à 
l'avenir aucune emprise, laquelle après ladite 
avocation ne peut consister que dans un formel 
Attentats. 

118. — Gesta enim post avocationem causœ per 
Principes Supremos factam, non solum dicuntur esse 
simpliciter attentata, sed attentata qualificata, quœ 
consequenter rewocari et annullari debent instanter quia 
quando Superiores Sapremi apponunt manus inferiores 
non possunt se intromittere : quœ appositio habet vint 
Decretiannulotivietefficit ut attentata dicantur ipso Jure 
nulla, pro ut unanimiter tenent Lancellot; de attentat, 
pend. lit. part. 2. cap. 10 Covarr. practic. q. q. cap. g 
n. 6. Gail. observât. 41. num. 2. et infiniti alU. 

11g. — Toutes entreprises postérieures audit 
Recès sont encore d'autant plus susceptibles d'une 
nullité absolue, et sujettes à cassation et revoca- 
tion, que ledit Recès emporte aussi une formele 
inhibition de la part desdits deux Princes Souve- 
rains renfermée dans la clause, et au cas d'attentat 
ou innovation faite cy-après au contraire les 
oppressez et interressez auront recours à Sa Ma- 
jesté et à sa Grâce Reverendissime conjointement 
pour etc. 
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120. — Laquelle clause a interdit dez lors ledit 
Conseil de Haynau et tout autre inférieur de Sa 
Majesté d'entreprendre aucun pareil attentat ou 
innovation, s'il ne vouloit point s'exposera la voir 
casser et révoquer promptement. 

121. — Tlla inhibitio conservât omnia in eo statu in 
quo fueroni tempore quo Ma fada est; et inducit nullita- 
tem actus contra eàm facti, œquiparatur enim Decreto 
irritanti prout laté probat idem Lancellot, post infinit os 
Alios part. 2. cap. 20 de attentats, post inhibitionem 
iu proefat. per plurimos textus et A uctores quos ibi refert. 

122. — Cette inhibition aiant été d'autant plus 
respectable qu'elle procédoit de l'Autorité suprême 
de. deux Princes, Souverains, à laquelle en consé- 
quence ledit Conseil de Haynau n'a pu postérieu- 
rement contravenir sans blesser et mépriser 
directement cette Autorité -souveraine. 

123. — Adeo ut gesta post inhibitionem nedum sint 
revocandaper modem attentati, quatenus de facto fiiernnt 
facta, sed imo quo ad Jus ipsum sint ipso Jure nulla. 

capit. per tuas de sentent excommunicat. cap. licet. eod. 
tit. in. 6. 

124. — Principalement lorsque telle inhibition 
a été faite comme dit est par l'Autorité de deux 
Princes qui contestent entre eux la Souveraineté 
d'un même lieu. 

125. — En quel cas l'utilité publique est inté- 
ressée que pareils attentats entrepris par des 
inférieurs soient promptement irritez et annuliez, 
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Rota, decis. S alias 433, not mm quid reo ad fin ut 
lit. pend Bisignet. décis. 1. num S. 

126. — Dolum enimjuducunt ea quaefiunt Contra 
talent recessum et Conventionem Principium pro ut 
latêprobat Rot. lucens per Magon décis. S4. 

127. — On ne peut point imputer ni: attribuer 
aucun pareil Attentat ni aux Echevins de Fontaine, 

. ni aux Echevins de Liège, puisqu'il appert que 
par une possession perpétuée pendant le cours de 
tant des Siècles lesdits Bourgeois et Inhabitants 
de Fontaine ont toujours été privativement tra- 
duits, actionnez et poursuivis soit en matière civile 
soit en matière criminele pardevant leur Juge 
naturel et domiciliaire, sauf le ressort d'appel aux 
Echevins de Liège leurs Chefs et Supérieurs en 
seconde Instance es causes appellables. 

128. — Laquelle Possession se trouve pardessus 
ce établie et corroborée par une infinité des Titres 
et Documentsles plus solennels, par leurs Chartres 
par les Serments des Seigneurs de Fontaine, et 
même par ladite Sentence Arbitrale de l'An i5o2. 

129. — Actus enimfacti per modum continuationis 
non dicantur attentati: moins encore si Ton considère 
que même cette Possession si enracinée et revêtue 
de tant des Titres a été expressément confirmée 
par ladite Sentence Arbitrale à laquelle ledit 
Recès de F An 1574 est relatif. 

i3o. — Il rçsulte avec évidence du prededuit 
que tout ce que ledit Conseil de Haynau et 
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l'Avocat Fiscal de la même Province ont entrepris 
par les respectives Requête, Ordonnance et Infor- 
mations prémentionnées ne consistent que dans 
des purs et formels Attentats préjudiciables aux- 
dits Recès, Sentence Arbitrale, Chartres et autres 
Documents ci-dessus mentionnez, et tendans à 
blesser la Paix et l'utilité publique établie par 
ledit Recès, et à mépriser la Puissance suprême 
des deux Princes Souverains qui ont célébrez ledit 
Recès et Concordat pour la conservation de la 
tranquilité publique. 

i3i. — C'est pourquoi fondez sur tant des 
Titres invincibles, et sur une Possession perpétuée 
pendant tant des siècles ils ont sujet d'espérer de 
la Justice de son Excellence qui a l'honneur de 
représenter Sa Majesté Impériale et Catholique, 
qu'elle sera servie de révoquer, casser et mettre à 
néant tous lesdits Attentats faits et entrepris par 
ledit Conseil et Avocat Fiscal de Haynau, par 
une infraction, manifeste des Chartres, Droits, 
Libertez et Franchises de ceux de Fontaine, et 
par une contravention palpable à ladite Sentence 
Arbitrale de l'an i5o2, et audit Recès de l'an 1574 
ou du moins de tenir le tout en estât de surceance 
en conséquence dudit Recès jusque à ce que les 
deux Puissances par elles-mêmes, ou par leurs 
respectifs Commissaires à députer de part et 
d'autre ou autrement auront terminez leurs préten- 
tions et difficultez sur et par rapport à ladite Ville 
de Fontaine, comme Sa Majesté a encore fait par 
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ledit Décret de l'an 1698, rendu en son Conseil 
Privé à l'égard d'un autre Attentat entrepris 
encore pour lors par ledit Conseil de Haynau. 

Etc. 



Saîvo meliori Judicio, 

(signé) A. DESCARTES. 



éthL 



Les Sceaux de Fontaine-I Evêque. 



Les premiers seigneurs de Fontaine portaient : 
d'azur à l'aigle d'or, becquée et membrée de 
gueules, à une cotice de gueules, brochant sur le 
tout. 

Les armes de la ville, empruntées à celles ci- 
dessus sont : d'or, à l'aigle de sable, lampassée et 
onglée de gueules à une cotice de gueules bro- 
chant sur le tout. 

Ce sont celles que l'administration commu- 
nale de Fontaine revendique auprès des autorités 
compétentes et il y a lieu d'espérer que les démar- 
ches seront couronnées de succès. 

Fontaine- l'Evêque qui a son histoire et une 
histoire glorieuse, a le droit de pouvoir se servir 
de ses armes propres qui sont ses titres de noblesse. 

L'ancien sceau des Echevins (figure I) étant 
déjà employé en 1609, la matrice de ce sceau 
existe encore à l'Hôtel de Ville et est parfaitement 
conservé. 



Le sceau de Wauthier II de Fontaine, datant 
de I2i5, mesure 5o inilimètres de diamètre et porte 
une aigle employée à une cotice brochant sur le 
tout et la légende 3.WALTERI DEFOXTAXISx 
(fig- 2). 

Il existe un autre sceau de Walter II apposé 
à un acte de 1232, Tarmoirie et la légende sont 
identiques au précédent, le contre scel a le même 
écu et la légende CLAVIS SIGILLI x (fig*3et4) 

Il existe deux sceaux de Wauthier, le fils 
aine, l'un est ressemblant à celui employé par le 
père, en 1232 mais sur le contre sceau (fig.5) se 
lit une légende différente \Y. DE FONTANIS 
IVVENIS, l'autre sceau porte un écu à une cotice 

(fig. 6 jet la légende: S. WA E FON..NIS 

IVVENIS x, le contre scel est celui employé en 
I23i par Wauthier II. La figure n° 7 représente le 
sceau de Nicolas de Fontaine, évêque de Cambrai, 
le contre sceau représente la Vierge avec la légen- 
de AVE MARIA (fig. 8). 

Le sceau équestre (fig. 9) est celui de Bau- 
doin de Hennin, datant de 1327 (chartier de S se 

Waudru). La Légende est S. B<\LD ML DE 

FONTEINES MILITIS. 

F. BASTIN LEFEBVRE. 
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Ii'ABBAYE DE Ii'OMtfE 

à MORLANWELZ-MARIEMONT (Hainaut) 



y\ peu de distance de l'ancien château royal de 
-^~~^ Mariemont et dans la forêt de ce nom, sub- 
sistent encore les restes de l'abbaye des Dames de 
TOlive, vieux monastère de femmes de Tordre de 
Citeaux, affecté à l'agriculture et à l'industrie, 
comme en maints autres endroits. 

Le charbonnage de Mariemont s'étend tout 
autour de l'ancien couvent et un puits d'extraction 
(fosse d'Abel), un traînage mécanique, l'ancien 
chemin de fer de l'Olive à l'Étoile, le tir commu- 
nal de Morlanwelz, toutes installations de ces 
temps modernes, se voient dans le bois qui recelait 
naguère le cloître, l'église et les tombeaux de la 
sainte abbaye. Ce point de l'antique forêt qui, 
depuis le XIII me siècle, lorsque les aboiements des 
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meutes et les fanfares du cor le laissaient en repos, 
n'avait pour ainsi dire entendu que les tintements 
des cloches et les hymnes religieuses des nonnes, 
ne résonnent plus aujourd'hui que des chants sou- 
vent bachiques des houilleurs et des gémissements 
des machines. 

Quelle métamorphose .. et que ces lieux sont 
différents de ce qu'ils étaient avant le XIV me siècle. 

En ce moment, il ne reste de l'abbaye de 
Notre-Dame de l'Olive, désignée dans le principe 
sous le nom de l'Ermitage (i), que quelques petits 
bâtiments convertis en maisons ouvrières, ainsi 
que les substructions mises à jour par les fouilles 
récentes. Cet endroit très réduit est enclavé au 
milieu de la concession des mines qui portent son 
nom. 

Les origines du Monastère. 

L'origine du monastère de l'Olive (2) est due 
à un saint ermite, nommé Jean Guillaume, qui en 
jeta les fondements vers 1218 (3). 

Ce vénérable anachorète brabançon, nous dit 



(1) Dictionnaire de Lamartinière (Art. Olive). 

(2) Nombre d'hypothèses ont été faites sur l'origine de ce nom. 
L'une d'elles le fait venir de la vertu qu'on attribuait, pour la guérison 
des ulcères, à l'huile qui se trouvait dans la lampe suspendue devant 
l'image de la Vierge à laquelle l'établissement avait été dédié, ce qui 
attirait beaucoup de monde à l'église du monastère. 

(3) Cette fondation est postérieure à la donation des dîmes des 
novales de Morlanwelz faite en 12 17 à l'abbaye de Bonne-Espérance, par 
Eustache de Rœulx, (Cartulaire de Bonne-Espérance VIII p. 254-255). 
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M. de Reinsberg, ayant mené une vie déréglée 
dans sa jeunesse, s'était retiré par esprit de péni- 
tence dans Pabbaye de Chenaille, près de Verviers, 
il la quitta peu de temps après, entraîné par ses 
passions. Mais Dieu, dit la légende, lui donna un 
avertissement qui le releva, et il vint habiter dans 
un endroit près du village de Morlanwelz, que Ton 
nommait Champ du Potier (i), ancienne propriété 
des seigneurs du Rœulx. 

Il y bâtit, avec des branches d'arbres, un 
petit ermitage où il vécut longtemps ignoré, se 
livrant à des exercices pieux et ne prenant d'autre 
nourriture que des fruits et des racines sauvages ; il 
poussait même l'austérité de sa pénitence jusqu'à 
marcher comme les animaux dans la forêt, si Ton 
en croît les légendaires. 

Un autre auteur dit que les privations que les 
religieuses eurent à supporter leur firent abandon- 



(i) D'après un autre auteur, le Champ des Potiers dont il est parlé, 
appartenait alors à la Veuve Eustache III, seigneur de Morlanwelz, et 
se trouvait au milieu d'une verte et plantureuse forêt couronnant le 
sommet d'un mont sans aspérités au pied duquel coulait une fontaine 
aux eaux limpides et salutaires contre certaines maladies. (Conférence 
par J. Cambier). 

Une autre version dit : * Transporté de joie, il prit la résolution de 

« ne point aller chercher de pain lorsqu'il en manquerait et de ne se 

« nourrir que d'herbes et de racines, pendant tout le reste de sa vie. Il 

« s'imposa de plus pour pénitence de ne marcher qu'en rempant, à la 

« façon des animaux. Les habitants du voisinage, frappés d'étonnement 

«« et après mille conjectures, bâtirent au saint homme une cabane pour 

lui servir d'asile pendant le mauvais temps. Maître Jean de Nivelles, 

chanoine d'Oignies, vint visiter le pieux solitaire dans son ermitage et 

le persuada de ne plus se traîner comme il le faisait et lui enseigna 

- les véritables voies du saint, v ( Conférence par J. Cambier ). 
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ner l'Olive après deux années de séjour, pour 
retourner dans leur monastère. 

Plus tard, la veuve d'Eustache du Rœulx, 
noble dame de Morlanwelz, nommée Bérthe (i) 
ayant connu la réputation du pieux anachorète, 
lui accorda la permission de choisir dans son 
domaine un emplacement qu'il pourrait cultiver 
et dont les produits serviraient à ses besoins. Il se 
livra donc assidûment à la culture d'un champ, en 
même temps qu'il adressait au ciel ses ferventes 
prières, et l'ancienne légende raconte que dans ce 
champ cultivé par ses mains, il recueillit trois 
espèces différentes de grains, quoiqu'il n'eût semé 
que du seigle. 

Jean de Béthume, évêque de Cambrai, infor- 
mé de la perfection du saint ermite, lui conféra 
par degrés tous les ordres jusqu'à la prêtrise. 
Après son ordination, Jean Guillaume entreprit la 
construction d'une église en pierres, avec les 
largesses des fidèles, sur un terrain qui fut concédé 
par la dame Berthe et son fils. L'édifice achevé, 
des religieux de Tordre de Saint-Augustin sollici- 
tèrent la faveur de s'y établir, sans pouvoir l'obte- 
nir de l'ermite qui s'adressa à l'abbesse de 
Fontenelle. 

Celle-ci lui envoya quelques religieuses, mais 
le pays ne leur convenant pas, après un séjour 
assez court, elles reprirent le chemin de la maison 
mère. 



(i) Cette dame figure dans un diplôme de 1202. (Cartulaire de Cam- 
bron 568) avec le chapelain de Morlanwelz du nom de Guillaume, (p. 570) 



— 149 — 

Jean Guillaume sans se décourager, fit d'acti- 
vés démarches auprès d'autres communautés 
monastiques et obtint vers 1220, sept religieuses 
de Moustier-sur Sambre qui vinrent se ranger sous 
sa direction, l'institution fut incorporée à Tordre 
de Citeaux, une abbesse fut élue selon l'usage, et 
l'endroit, qui auparavant s'appelait simplement 
l'ermitage, reçut le nom de Y Abbaye de l'Olive. 

Le fondateur de l'abbaye mourut en 1240, le 
10 Février, à l'âge de 66 ans, et fut inhumé dans 
l'église du monastère (1) avec une grande réputa- 
tion de sainteté. Sa mémoire est célébrée par 
Bolland Cuisius et Arnold Raissius dans les pané- 
gyriques des saints de Belgique (ad. Molànum?) 

Sa vie a été écrite par un anonyme. Un 
docteur en théologie, nommé Chrysostôme Henri- 
quez, l'ayant extraite d'un manuscrit de l'Olive, 
elle fut publiée depuis par les Bollandistes au 10 
Février. . ' 

Jacques de Guyse, le vieil historien du Hai- 
naut, ne consacre pas moins de quinze chapitres 
de l'histoire de cette province, à la vie de Jean 
Guillaume, né dans la partie flamande du Brabant, 
et à la narration de la fondation merveilleuse du 
couvent de l'Olive. 

Il serait trop long de nous étendre sur le 
contenu de chacun de ces chapitres, nous nous bor- 
nerons à en indiquer ci-dessous les titres : 

(1) Il fut enterré à droite de l'autel (Rayssius, Hierog Belg. p. 388.) 



— 150 — 

Chap. 54, p. 225. — Vie du saint homme qui 
fonda l'abbaye des religieuses de l'Olive. 

Chap. 55, p. 229. — Parvenu à l'adolescence, 
il succombe à plusieurs tentatives, mais un aver- 
tissement de Dieu le relève. 

Chap. 56, p. 233. — Il arrive, guidé par le 
Ciel, au lieu qui avait été marqué et y vit pendant 
longtemps comme les animaux des forêts. 

Chap. 57, p. 237. — Maître Jean de Nivelles, 
chanoine d'Oignies, vient à son ermitage pour 
éprouver si l'esprit de Dieu était en lui. 

Chap. 58, p. 421. — Il se livre assidûment au 
travail et à la prière. 

Chap. 5g, p. 245. — Berthe, dame du lieu, 
avec le consentement de son fils, donne au saint 
homme un lieu pour bâtir une église. 

Chap. 60, p. 25i. — Miracle de trois espèces 
de grains qui se trouvent au temps de la moisson 
dans un champ où on n'avait semé que du seigle. 

Chap. 61, p. 255. — Vision consolante d'un* 
homme de belle figure qui s'entretient longtemps 
avec Termite. 

Chap. 62, p. 257. — Jean de Béthume, évêque 
de Cambrai, lui confère par degrés tous les ordres . 
jusqu'à la prêtrise. 

Chap. 63, p. 261. — Après avoir été ordonné 
prêtre, il fait bâtir une église de pierres avec les. 
largesses des fidèles. 
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Chap. 64, p. 265. — L'église étant achevée, 
Tabbesse de Fontenelle, de Tordre de Citeaux y 
transfère son couvent. 

Chap. 65, p. 269. — L'ermite est consolé pen- 
dant une famine. Un pain lui est apporté du Ciel. 

Chap. 66, p. 271. — De deux événements qui 
arrivèrent à l'ermite. 

Chap. 67, p. '275. — Douze religieuses de 
Tordre de Citeaux viennent habiter l'ermitage pour 
y servir Dieu. 

Chap. 68, p. 281. — Une pieuse dame étant 
malade, fait appeler près d'elle Termite, qui était 
près de sa porte. 

Les difficultés du début. 



Jean de Béthune , évêque de Cambrai , 
approuva la fondation du monastère et le pape 
Innocent IV, par une bulle de Tannée 1224, I e 
prit sous sa protection et confirma les donations 
de divers biens qui formaient la dotation de cette 
maison religieuse. 

La même année, Bonne-Espérance lui intenta 
un procès demandant même la démolition du 
couvent qui empiétait sur ses droits acquis. Cette 
querelle finit par un accord fixant la redevance de 
ï sols blancs à payer par l'Olive. 

L'abbé de Bonne-Espérance forma opposition 
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à son érection, parce que cela se faisait contre la 
convention qui était intervenue en Tan 1142 entre 
Tordre de Citeaux et de Prémontré. On était 
convenu de ne bâtir aucun monastère qui ne fût 
éloigné de quatre lieues l'un de l'autre, alors que 
de Bonne-Espérance à l'Olive il n'y a que deux 
lieues. (Histoire du Hainaut par Delewarde, an 
1718, p. 442). 

Il posséda ensuite son cimetière particulier 
qui a été béni suivant acte du 23 Juillet 1233 et 
par autorisation de Godefroid, évêquede Cambrai. 
(Archives de l'Abbaye de Bonne- Espérance, tome 
8, p.257). 

Lorsque Pévêque de Cambrai vint- bénir le 
cimetière du nouveau monastère de l'Olive , les 
moines de Bonne-Espérance protestèrent de leur 
droit et de l'infraction de concordat. L'évêque 
déclare par écrit que par cette bénédiction il ne 
prétendait pas avoir préjudice en rien à leur pro- 
testation, ni au droit de la paroisse et du curé de 
Morlanwelz (Histoire de Delewarde). 

Une charte d'Octobre 1240 nous apprend que 
Wautier de Campenoit, écuyer, donna au monas- 
tère de l'Olive la dîme de Dormael qui fut vendue 
le 12 Septembre 1270 à l'Abbaye d'Aywières. 
( Inventaire des archives de l'abbaye d'Aywières 
S. M. à l'abbaye de Maredsous, p. i35 y.). 

La communauté obtint, en Î245, par une 
bulle du pape, les grands privilèges concédés géné- 
ralement, en ce temps, aux congrégations religieu- 
ses régulièrement constituées. 
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Le chef de l'Eglise confirma d'abord rétablis- 
sement de l'abbaye de l'Olive; il mit sous le 
patronage de Saint-Pierre et sous la protection 
spéciale du Saint-Siège les religieuses et le monas- 
tère avec tous les biens dûs aux concessions des 
pontifes, aux largesses des rois et des princes, aux 
offrandes des fidèles ou à d'autres conditions équi- 
tables, Parmi ces biens, on distingue le lieu où 
était situé le monastère avec ses dépendances ; les 
terres et les rentes qu'Arnould, dit Lippias, avait 
données par piété à l'église de l'Olive ; les terres 
de Lestitus, celles de Béritio, celles de Morlan- 
welz et de Seneffe avec leurs appendances; les 
terres, vignobles, possessions, rentes et autres 
biens avec les pâturages, les prés, la pèche, les 
bois, les usages dans les bois et dans la plaine, 
dans les eaux, les chemins et les autres libertés et 
immunités du monastère. 

Cette bulle, qui fut souscrite par plusieurs 
cardinaux, autorisait aussi l'abbaye de l'Olive à 
accepter tous autres biens qui lui seraient offerts 
par la générosité des rois, des princes ou des par- 
ticuliers. (Bollandistes, actasanctorum 10 fébruari). 

L'Olive prospère. 

L'abbaye de l'Olive ne cessa de prospérer: 
outre les huit bonniers de terrain concédés en 12 12 
pour sa fondation par la veuve d'Eustache III et 
plus tard par la veuve d'Eustache IV, il reçut de 
cette dernière en 1237, dix-sept bonniers de bois 
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contigus à Penclos du monastère. En 1287, il reçut 
encore de Gilles du Rœulx, dit Rigaut, une pièce 
de i3 bonniers de terre et le même lui en vendit 
17 et un journel. 

En Tannée 12:44, les vassaux de Morlanwelz 
donnèrent leur dîme à l'abbaye de l'Olive au lieu 
de la donner à l'abbaye de Bonne- Espérance de 
qui ils dépendaient cependant. Les chanoines Pré- 
montrés de Bonne- Espérance firent porter le débat 
à Rome par l'entremise de l'abbé et du prieur de 
Saint-Nicaise de Rheims. Le jugement qui fut 
rendu obligea les Cisterciennes à rendre dix 
bestiaux aux Prémontrés. 

Cependant, en l'année 1242, les chanoines 
Prémontrés, sur le conseil de leurs amis, firent la 
paix avec les religieuses Cisterciennes et il fut 
décidé amicalement de part et d'autre que les 
Cisterciennes donneraient chaque année aux Pré- 
montrés dix aubes blanches toutes neuves et très 
solides, et que les Prémontrés donneraient chaque 
année aux Cisterciennes la moitié des revenus de 
la paroisse de Morlanwelz. Ce contrat fut confirmé 
par les Révérendissimes abbés de Prémontré et de 
Clairvaux, prélats généraux des deux Ordres. 

En l'année 1478, de nouvelles difficultés sur- 
girent entre les deux abbayes toujours au sujet des 
dîmes et des redevances. L'affaire fut portée cette 
fois devant l'évêque de Malines, qui refusa de s'en 
occuper; les Cisterciennes eurent alors recours à 
la duchesse Marguerite de Bourgogne, qui décida 
arbitrairement en leur faveur; les chanoines Pré- 
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montrés perdirent à peu près toutes leurs terres 
de Morlanwelz, à l'exception de quelques acres de 
terre (Chron. de Bonne- Espérance, par Brasseur). 

Le i5 Août 1245, Walther de Braine, châte- 
lain deBinche, céda son alleu de Genval (Brabant), 
moitié au monastère de Wauthier-Braine, moitié 
à ceux de Florival et de POlive, à charge d'un cens 
annuel de 10 sous de Louvain, à payer par les trois 
communautés; il ne réserva que la justice ou juri- 
diction et les hommages, c'est-à-dire la mouvance 
féodale. (Tarlier et Wauters). 

En 1449, Philippe le Bon, duc de Bourgogne, 
lui fit le royal cadeau des terres dites de la grande 
couture, contenant cent bonniers d'une seule pièce, 
toutes ces terres étaient situées sur Morlanwelz et 
sur Bellecourt qui était alors une dépendance 
de Morlanwelz. 

Au XIII e siècle, l'abbaye de l'Olive faisait 
partie de la prévôté de Binche. (De Villers). 

Nous lisons dans l'ouvrage de Ph. Brasseur, 
intitulé « Origines omnium Coenobiorum » 3 me 
division, page 149.: 

» Le monastère de l'Olive Sainte-Marie est 
situé dans les finages de la paroisse de Morlanwelz, 
non loin de Marie-Mont, dans une délicieuse 
vallée entourée de bois et arrosée de ruisseaux et 
de fontaines limpides. Leffabceus, dans sa nomen- 
clature des monastères, fait mention de celui-ci, 
voici ce qu'il en dit : Le monastère de l'Olive fut 
fondé par un moine dont on ne connaît pas le nom, 
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mais que Ton sait cependant être d'origine teuto- 
nique et grâce à la libéralité populaire, il put 
construire un monastère qui fut inauguré par 
Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainaut et 
dans lequel furent appelées des religieuses de 
Tordre de Citeaux qui ajoutèrent le nom Saint e-r 
Marie à celui de l'Olive. 

» Cette description est assez Jaconique, mais 
la chose est exposée tout au long et bien plus 
clairement dans la vie du dit ermite écrite par 
Dom Gillets, moine de Saint- Denis, et qui 
commence par ces mots : Regnente Domino nostro 
Jésus Christo, etc., il y est relaté entre autres 
choses que Termite en question embrassa la vie 
religieuse pour expier ses fautes de jeunesse, qu'il 
fut ordonné prêtre et qu'il acheva la construction 
de ■son monastère au moyen des aumônes d'une 
certaine Berthe, châtelaine de ce lieu. Cette 
dernière ayant la pensée de mettre dans le 
monastère des religieuses Cisterciennes, Termite 
fit un voyage en diverses nations pour trouver des 
religieuses, il arriva enfin à Tabbaye de Fonte- 
nelle et il demanda à Tabbesse de lui céder 
quelques religieuses. Sa demande fut bien accueil- 
lie, mais ces religieuses après quelque temps 
trouvèrent que la vie était trop pauvre dans ce 
monastère et retournèrent dans leur abbaye-mère. 
L'homme de Dieu remplaça ces religieuses relâ- 
chées par d'autres qu'il fit venir d'un monastère 
plus austère, il leur adjoignit plusieurs autres 
filles et leur donna la règle de Citeaux. 
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» Les religieuses étant devenues assez nom- 
breuses, le monastère fut incorporé canoniquement 
à Tordre de Citeaux, il prit alors le nom de Sainte- 
Marie qui fut ajouté à celui de l'Olive, et nous 
avons devant les yeux de nombreuses preuves que 
Dieu répandit des grâces abondantes sur ce 
monastère. 

» Voici, lecteur, l'origine de la fondation de 
l'abbaye de l'Olive Sainte-Marie, je tiens des 
documents de l'abbesse Mathilde de Campene qui 
me les envoya dans une lettre. en date du 25 
Janvier 1648, et elle désigne l'année I2i3 comme 
étant la date de la mort de leur père fondateur. 
Marius, dans sa chronique Cistercienne, inscrit sa 
mort en l'an 1241. 

» Dom François Bar désigne l'année 12 16, 
mais cela ne paraît pas probable. Je pense plutôt 
que c'est en 12 19 ou avec Gazons en 1220, ou 
avec le dit Gillets en 1228. Il est certain que dès 
la fondation du monastère l'ordre de Citeaux y fut 
introduit et qu'une abbesse y fut élue canonique- 
ment ainsi que le dit Gillets. 

» En 1244, le souverain pontife Innocent IV 
honora le monastère d'une bulle qui commençait 
ainsi : « Innocent, évêque, serviteur des serviteurs 
de Dieu à sa chère fille dans le Christ l'abbesse de 
l'Olive... .» 

» Le nom de la première abbesse est inconnu 
ou du moins incertain, jusqu'à ce jour il y a eu 25 
a:bbesses. Je tiens ces renseignements ainsi que 
tous les autres de l'abbesse Mathilde. 
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» L'abbaye de POlive Sainte-Marie possédait 
entre autres reliques : Une épine de la couronne 
de Notre Seigneur, des cheveux de la bienheureuse 
Vierge Marie, un os de Sainte-Catherine, un os de 
Sainte-Agathe, deux têtes des compagnes de 
Sainte-Ursule. Le tombeau du bienheureux ermite 
est au côté gauche du chœur. 

r> Cest dans ce monastère qu'une religieuse, 
Béatrice d'Olive tentée par le démon de la concu- 
picence, s'enfuit de l'abbaye, et durant son absence 
qui dura 14 ans, la Sainte Vierge tient sa place si 
bien que personne ne s'aperçut de la chose. A la fin 
de ces 14 ans, Béatrice revint et fit pénitence. » 

Une légende. 

Le Grand-d'Aussy, dans son recueil des contes 
et fabliaux, rapporte une légende très ancienne, 
qui semble également remonter au XIII rae siècle ; 

* Béatrix, sacristine de l'abbaye de l'Olive, 
est séduite par le chapelain, la cinquième année 
après avoir prononcé ses vœux. Elle dépose ses 
clefs, son voile, sa chaussure devant l'image de 
Notre-Dame qu'elle affectionnait particulièrement 
et fuit avec son séducteur. Celui-ci l'ayant aban- 
donnée, elle dut s'abandonner à la prostitution 
pour subsister. Quinze ans plus tard elle se 
repentit, quoiqu'au milieu de ses fautes elle eut 
toujours conservé le culte de la Vierge et résolut 
de retourner au cloître. Arrivée, elle demanda à la 
sœur tourière ce que l'on disait de sœur Béatrix. 
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» C'est une Sainte, dit la tourière, elle est 
actuellement en prières. Elle crut renoncer alors à 
sa détermination. Mais la Sainte- Vierge lui ayant 
apparu, lui déclare qu'en récompense à sa dévotion 
à sa personne, elle avait pris sa place et ainsi sauvé 
sa réputation, lui recommandant de ne plus pêcher 
à l'avenir. Comme la châsse de Sainte-Béatrix est 
conservée à Morlanwelz, je pense que c'est là que 
l'affaire eut lieu et non à Vrouwen Perk, près de 
Lôuvain. 

L'abbaye de Parc les-Dames possède une 
une légende analogue. (Voir gens, ruines et 
paysages page 81). (i) 

Un évêque de l'Olive. 

En i3og il y avait un évêque de l'Olive, 

Il est cité. à cette époque dans les Pairies du 
Hainaut, page 2i5, des Monuments anciens de 
Saint Génois. Nous y lisons ce qui suit : 

« Année i3og. — Vidimus en parchemin qui 
devait être scellé des sceaux de Jacques évêque de 
l'Olive, Nicolas de S^Omer, grand maréchal du 
prince d'Achaye, Benjamin, chancellier de ce 
prince, Nicolas le Maure, Jean de Chevigny, où 
il n'y a que ceux de Vévêque de l'Olive, du chance- 
lier et de Nicolas le Maure, des lettres en français 



(i) La vie de Sainte-Béatrix par M. Franche, curé de Morlanwelz, 
a été éditée en 1890, chez M. Geuse, imprimeur à Morlanwelz. 



— 160 — 

de Guillaume du Bois, chevalier maître d'hôtel, 
conseiller et familier de Philippe, prince d'Achaye 
et de Tarente, par lequel il déclare, etc. 

» Il avait contracté les fiançailles et mariage 
par parole de présent entre le dit prince Charles 
d'une part, et Madame Mahaut, fille de défunt 
Florent, duchesse d'Athènes, d'autre part, etc. 

« Les dites fiançailles et mariage faits à 
Estines, en présence de sire archevêque d'Athènes, 
Jacques, évêque de l'Olive, du vicaire d'Estines, de 
Berlin, vicomte Bail, gouverneur du prince 
d'Achaye, etc. « 

L'évêque de l'Olive était Evêque in partibus. 

Ce nom ne lui a pas été attribué en raison de 
ce que notre abbaye porte le même nom, mais bien 
pour rappeler l'Olive (Oliva) évêché de la mouri- 
tanie de Sitifi dans l'Afrique Occidentale, 

L'Abbaye était tout de même devenue d'une 
grande importance, puisqu'en i323,un des prieurs, 
frère Jean de Morlanwelz, fut appelé à Mons avec 
plusieurs notables pour assister à l'institution des 
grands baillis du Hainaut. 

On le trouve cité le 14 septembre i32g dans 
un échange qu'il fit avec Guillaume i er ,dit le Bon, 
comte de Hainaut, de cinq vasseaux de blé que 
l'abbaye percevait au moulin de Binche, échange 
en français et en parchemin suivant lettres scellées 
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du sceau en cire jaune de Isabians, abbesse de 
l'Olive. (Monuments anciens). 

La réforme du monastère. 

En 1440, sous l'administration de Pabbesse 
Ida de Viset, le bienheureux Jean Eustache, abbé 
du Jardinet, près de Walcourt, fut délégué par le 
r^vérendissime prélat de Clairveaux pour intro- 
duire la réforme dans ce monastère. Lorsqu'il 
était en route pour remplir sa pieuse mission, des 
gentils hommes mal intentionnés employèrent 
tour à tour les menaces et les prières pour le 
détourner de son dessein. Ne pouvant ébranler sa 
constance, il n'eurent pas honte de soudoyer un 
misérable sicaire pour attenter aux jours du 
courageux abbé. Mais le vil. assassin, sur le point 
de consommer son crime, fut saisi d'un tremble- 
ment nerveux, se jeta aux pieds dn bienheureux 
Eustache et fit l'aveu de ses iniquités avec un 
grand repentir. L'abbé du Jardinet accomplit alors 
sa mission. 

Incendies et restaurations de l'Olive. 

Le compte de la recette générale du chapitre 
Sainte Waudru du i er Octobre 1370 au 3o Septem- 
bre 1371, mentionne que les chanoinesses ont dû 
intervenir pour 4 livres 10 sous, afin de venir en 
aide dans la réfection du monastère de l'Olive 
brûlé par la foudre. 
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Il partagea le sort du palais de Mariemont et 
de celui de Binche; il fut livré aux flammes par 
les troupes de Henri H, roi de France en i554. 
Catherine De Lannoy, de la noble famille de ce 
nom, troisième abbesse depuis la réforme, restaura 
le monastère, l'église relevée de ses ruines fut 
consacrée en 1564, par l'évêque suffragant de 
Cambray. 

Ce monastère fut encore entièrement dévasté 
par les gueux de i568. L'abbesse De Lannoy 
parvint encore à réparer ce désastre. Sur la fin du 
XV me siècle, sous l'administration d'Antoinette 
d'Oignies, sœur de Gilbert, évêque de Tournai- et 
l'un des bienfaiteurs de l'abbaye, les guerres 
continuelles forcèrent les religieuses à quitter leur 
monastère et à chercher un refuge à Binche 
(l'abbaye possédait un refuge à Binche près de 
l'usine du noir Lépurier, et un second à Mons, rue 
de Passages). 

L'Olive fut de nouveau dévastée, au commen- 
cement du XVI I me siècle, Albert et Isabelle et la 
maison de Trazegnies la firent reconstruire. Les 
armoiries de cette illustre famille étaient figurées 
avec le millésime * 1616 » dans un fronton trian- 
gulaire qui surmontait la porte d'entrée du logis 
principal du couvent. 

Louis XIV visita cet établissement, le n 
Mai 1670, sous l'administration de l'abbesse 
Duvivier. 
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La légende de Gillion de Trazegnies, 

» Les monuments sépulcrat de Plinne (section 
des manuscrits n° i5og archives de l'État à 
Bruxelles) mentionnent que l'Abbaye fut brûlée 
par le roi de France, en Tan l554, quand il prit 
Binche et qu'auparavant la dite destruction, l'église 
estoit pleine de sépultures et principalement de 
ceux de Trazegnies. Devant le grand autel estoit 
Gillion, sire de Trazegnies, avec les deux femmes 
dont Tune nommée Gracienne estoit fille don 
Soudan de Babylonne et icelle avoit la teste vers 
Thautel parce qu'elle estoit fille d'un payen. 

■« Au cloîstre est un marbre où est gravé un 
homme armé portant ses armes avec cette 
inscription : 

« Chy gyst Obiers ky fu fils Monseigneur 
Jehans dou mont ky trépassa l'an de l'incarnation 
Notre Seigneur Jésus Christ 1290 le jour des onze 
mille vierges priez Dieu pour l'âme ». 

Le savant Aubert le Mire vint visiter l'église de 
l'abbaye au commencement du XVI I me siècle et y 
remarqua le tombeau du pieux Gillion, sire de 
Trazegnies. 

Miraeus (1640) dit que de son temps on voyait 
un tombeau en marbre à l'abbaye de l'Olive 

ù Gillion était représenté entre ses deux femmes. 

3hronicon Cisterciensis ordinensis, etc. Cologne 
L614). 
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. On montrait encore, avant 1794, à ladite 
abbaye l'effigie du chevalier bigame. (Nobiliaire 
de Belgique par M.-E. J. Van der Heyden, tome I, 
page 23g. (1) 

La légende rapporte une histoire aussi roma- 
nesque que touchante au sujet des restes des deux 
femmes de Gillion de Trazegnies dit le courageux : 
Marie d'Ostrevant et la sarrasine Gracienne qui 
vinrent ensemble se vouer à Dieu à l'abbaye de 
TOlive où elles furent inhumées. 

La voici d'après les (Monuments anciens de 
Saint-Génois) : 

« La seigneurie, baronie et pairie de Silly a 
toujours eu des seigneurs particuliers, qui ont pris 
le plus souvent les noms de Silly et de Trazegnies, 
si j'en juge par les anciennes chartes. Ces deux 
noms étant presque toujours réunis, je ne puis 
guère me dispenser de parler ici de l'un et de 
l'autre, ainsi en recueillant les titres qui concer- 
nent la r terre de Silly, je ferai connaître celle de 
Trazegnies intéressante par elle-même puisqu'elle" 
semble appartenir tout à la fois aux deux provinces 
de Hainaut et de Brabant dont elle est frontière. 
Je ne m'écarterai pas de l'ordre chronologique 



(1) Fut aussi inhumée à l'abbaye ; « Son excellence Mgr Corbinian, 
premier ministre de S. A. E. décédé le 20 Juillet 1707, son corps a été 
conduit par le pasteur de Morlanwelz à l'abbaye de l'Olive en suite d'un 
désir qu'il en met par son testament nonobstant quoy les offices ordinaires 
priant Dieu pour le repos de son âme se sont faits en l'église paroissiale 
de Morlanwelz par ... qui était son pasteur ». 

(Extrait des registres paroissiaux de Morlanwelz). 
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indiqué par les chartes de cette Maison et je ne 
porterai pas mes recherches au-dessus de Gillion, 
sire de Trazegnies et de Silly. L'histoire de ce 
seigneur est rapportée fort au long dans un 
superbe manuscrit fait par Tordre d'Antoine, 
bâtard de Bourgogne, seigneur de Bièvre, capitaine 
général des pays de Flandre et de Picardie en 
1458. Il est conservé avec soin dans le château de 
Trazegnies où j'en ai fait Pextrait que je donne ici 
au public. 

« Gillion, sire de Trazegnies et de Silly, 
épouse Marie, fille du comte d'Ostrevant. Cette 
dame avait reçu une éducation convenable à sa 
naissance à la cour de Baudouin, comte de 
Hainaut son parent qui vivait au XIP ne siècle, les 
noces furent célébrées au château d'Avesnes. Le 
comte de Hainaut et son épouse y assistèrent 
suivis d'une cour brillante composée de plusieurs 
barons et chevaliers. Après les fêtes qui furent 
données à cette occasion Gillion et Marie se 
rendirent à leur terre de Trazegnies où ils vou- 
lurent fixer leur résidence afin d'y goûter à loisir 
les douceurs de l'union conjugale. Ils n'en recueil- 
lirent d'abord point tout le fruit qu'ils s'en étaient 
promis. Ils craignirent même quelque temps de 
ne pas avoir d'héritier qui pût soutenir la grandeur 
de leur maison. 

« Pour détourner le malheur, un des plus 
pénibles qui puissent affliger une famille illustre, 
Gillion espéra mettre le ciel dans ses intérêts en 
promettant un voyage d'outre-mer dans le cas où 



— 166 — 

ses désirs seraient exaucés. Il ne savait pas ce que 
devait lui coûter un jour ce vœu indiscret, dicté 
par une espèce de superstition ridicule conforme à 
Pesprit qui régnait alors. Mais il avait besoin pour 
cet effet de consentement de Guy de Hainaut. 
Pour Pobtenir plus sûrement, il l'engagea à venir 
passer quelques jours dans ses terres, l'invitation 
était conçue dans ces termes : « Sire, je vous sup- 
plie humblement que tant vous plaire, faire pour 
moi que jusqu'au chastel de Trazegnies vous plaire 
de venir où vous pourrez voir notre nouveau 
ménage ». Voici la réponse du comte : « Sire de 
Trazegnies, votre requette vous fait octroyé, car 
dit nous a esté à l'entour de vous en vos forestz à 
de grands cerfz où pourront prendre moulst gros 
deduict ». L'impression naïve de cette lettre et de 
la réponse m'a paru digne d'être conservée en fai- 
sant connaître le style de ce temps-là. Elle prouve 
que le château de Trazegnies était déjà important 
à cette époque. Le comte de Hainaut amena avec 
lui son épouse, le sire d'Havrecq,le seigneur d'An- 
toing, le seigneur d'.Enghien,le seigneur de Ligne, 
le seigneur de la Hamaide, le seigneur de Boussu 
et plusieurs autres chevaliers et écuyers. 

« Les quatre premiers jours furent donnés 
tout entiers à la chasse, le cinquième jour le sei- 
gneur de Trazegnies expliqua au comte le sujet de 
son invitation, le vœu qu'il avait fait et le désir 
qu'il avait de l'accomplir. Le consentement ne fut 
pas obtenu sans peines, surtout en voyant l'impres- 
sion que faisait à Marie le départ de son époux, il 
fit beaucoup d'insistance pour le retenir, mais ce 
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fut inutilement. Gillion fit ses adieux au comte de 
Hainaut et à toute sa cour, s'arracha aux embras- 
sements de son épouse et partit. 

« Il se rendit d'abord à Rome, puis de Rome 
à Naples où il s'embarquait pour la Janasse avec 
une compagnie de marchands. De là il vint à dos 
de mulet jusque Jérusalem où il se logea dans un 
lieu usité par les pèlerins. Sa prière étant faite, il 
reprit la route de Janasse avec sa suite où un 
navire l'attendait, mais il fut assailli à son tour 
par une troupe de Sarrazins". Tous ceux qui l'ac- 
compagnaient furent taillés en pièces. La belle 
défense qu'il fit lui valut la vie. Le Soudan respec- 
tant sa valeur le chargea de fer. Tant il est vrai 
que les vertus héroïques en imposent même aux 
âmes les plus barbares. Pendant que Gillion souf- 
frait toutes les horreurs de la captivité la dame de 
Trazegnies se consolait de son absence avec deux 
fils jumeaux, (i) la cause et le prix de cette mal- 
heureuse absence, l'un s'appelait Jean et l'autre 
Gérard. Elle leur donnait une éducation distin- 
guée dont ils profitaient de manière à faire l'admi- 
ration et la joie de leur père à son retour. Ils mon- 
traient surtout ardeur et dextérité dans les joutes 
auxquelles ils convoquaient les enfants de leurs 
voisins. Entre les seigneurs qui y parurent on voit 
les enfants de Morlanwelz, Morand de Carnières, 
un jeune écuyer du Rœulx et un autre de Boussu. 

« Quatorze années étaient écoulées depuis le 



(i) C'est à cause de ces deux jumeaux que la maison de Trazegnies a 
toujours pris pour cimiers deux enfants jumeaux. 
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départ de Gillion, lorsque le comte de Hainaut,qui 
lui avait promis d'avoir toutes sortes d'égards pour 
son épouse pendant son absence, vint à Trazegnies 
avec un chevalier nommé Amaury, seigneur des 
Maires, qui avait une forte inclination pour Marie. 
Cette dame répandait dans le sein du comte toute 
l'amertume qu'elle ressentait d'une si cruelle priva- 
tion sans pouvoir se l'expliquer. Guy partagea ses 
chagrins et lui promit d'envoyer une personne 
chargée de faire toutes les recherches possibles 
pour s'assurer du sort de Gillion. Le chevalier 
Amaury s ? étant chargée de cette commission partit 
sans délai pour Venise où il s'embarqua. J'observe 
en passant que le séjour du comte de Hainaut à 
Trazegnies fut marqué par l'arrivée du comte de 
la Marche, qui avait de grandes possessions en 
Hainaut, entr'autres la terre du Condé. Après être 
resté plusieurs jours, il s'en retourna avec le comte 
de Hainaut et les seigneurs d'Antoing, de Havrecq, 
d'Enghien et de Boussu, parents de la dame du 
lieu. 

« Le seigneur Amaury fut plusieurs jours à 
Jérusalem, sans rien apprendre de Gillion de 
Trazegnies, jusqu'à ce qu'un pèlerin qui lui deman- 
dait la charité, l'entretenant des guerres de 
Babylone, lui parla d'un prisonnier chrétien qui 
s'y était fort distingué, ayant tué le roi Isore, avec 
plusieurs autres rois et délivré Soudan d'Egypte 
déjà tombé au pouvoir des ennemis. Sur cet indice, 
Amaury vole à Babylone. Des marchands lui 
apprennent en route que le Soudan retient à la 
solde tous les étrangers qui veulent rester à son 
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service. Cest tout ce qu'Amaury désire. Il arrive 
revêtu d'une armure magnifique et se présente au 
Soudan dont il avait déjà fixé les regards. « Vous 
voyez, lui dit-il, un chevalier français qu'une affaire 
d'honneur a forcé à s'expatrier. Mon ennemi est 
tombé sous mes coups, mais ma disgrâce a suivi 
de près. Je fuis une terre où je languirais dans une 
honteuse inaction, mes liens qui m'y attachaient 
sont rompus, je suis prêt à en former d'autres si 
vous daignez accepter l'office de mon bras et de 
mon sang?* Cette noble franchise obtint un accueil 
favorable. Le Soudan lui dit qu'il le mettrait avec 
un chevalier chrétien qui serait charmé d'apprendre 
son arrivée. *\maury était impatient de le voir, mais 
quelle fut sa surprise lorsqu'il reconnut Gillion? Il 
ne cherchait qu'à s'assurer de sa mort dans l'espoir 
de le remplacer étant de retour en Europe. 

■« Cette vue déconcertait ses projets, cepen- 
dant il prend son parti sur le champ. Loin de 
donner au seigneur de Trazegnies des nouvelles 
satisfaisantes de son épouse, il la lui dit morte avec 
son fruit, et le plonge par cette imposture dans la 
plus vive consternation. Gillion avait pourtant sur 
les lieux un objet capable de le consoler. Sa figure, 
son courage avaient touché la fille de Soudan. Gra- 
cienne s'était attendrie sur son sort, lorsqu'on le 
conduisit au supplice. Elle avait suspendu et arrêté 
le coup qui devait lui ôter la vie. 

« Le Soudan, en faisant grâce au prisonnier, 
l'avait destiné à servir sa libératrice. Celui-ci s'en 
acquitta bientôt avec un sentiment plus vif que 
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celui de la reconnaissance. Les grands services 
qu'il rendit au père malgré sa captivité avaient 
ajouté à l'impression qu'il avait déjà faite sur le 
cœur de sa fille. Il s'aperçut avant peu qu'il était 
payé de retour. Il en profita pour inspirer à la 
princesse d'embrasser la foi catholique et lui en 
donna les premiers principes. Gracienne avait 
appris de sa bouche les principales circonstances 
de sa naissance et de sa vie et sur tous les motifs 
qui l'avaient amené à Jérusalem. Il lui confia de 
même la nouvelle qu'Amaury venait de lui appor- 
ter. Cet événement, quelque affligeant qu'il fut par 
lui-même, ne laissa pas de flatter leur passion en 
leur donnant un rayon d'espérance. Déjà ils s'y 
livraient avec" plus de liberté lorsque la guerre les 
sépara. Amaury ne recueillit pas les fruits de sa 
ruse. Il fut tué dans une bataille sous les murs de 
Babylone, Gillion plus malheureux encore, fut 
entraîné loin de la princesse dans les prisons de 
Tripoli, en Barbarie. 

« Ce malheur imprévu consterna Gracienne 
sans la désespérer. Elle fit appeler aussitôt Hertan 
en qui elle avait une grande confiance. Elle le 
conjure de délivrer Gillion à quelque pjrix que ce 
soit. Hertan était aussi intrépide que rusé, il saisit 
l'occasion de s'assurer les bonnes grâces de la prin- 
cesse. Il savait la langue des Maures et il connais- 
sait une herbe avec laquelle il se noircit le visage 
et les mains de manière qu'il se rendait mécon- 
naissable. Il se rend à Tripoli où le roi des Maures 
faisait sa résidence. Il s'annonce pour avoir été au 
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service du roi Isore dont la mort, disait-il, lui 
avait été bien funeste. 

* Il demanda à ce titre la garde des prisons, 
cette place était alors vacante. Il l'obtint d'autant 
plus facilement qu'on le voyait intéressé à vexer 
Gillion, connu pour avoir tué Isore de sa propre 
main ; et de sa fidélité, on lui donna l'espoir d'une 
bonne récompense. Il ne différa pas longtemps 
l'organisation de son projet. Il profita d'une nuit 
que le roi de retour de la chasse, était plus fatigué 
qu'à l'ordinaire, pour s'évader avec son prisonnier 
déguisé en marchand ainsi que lui. Ils trouvèrent 
au port un petit bâtiment sur lequel ils s'embar- 
quèrent et partirent au point du jour. La joie fut 
générale à Babylone à l'arrivée de Gillion. Gra- 
cienne ne fut pas maîtresse de ses transports, les 
caresses qu'elle fit au seigneur de Trazegnies révé- 
lèrent le secret de son cœur. Le Soudan qui le 
devina fut le premier à applaudir. La différence de 
culte ne fut point un obstacle à leur union. Ce 
prince aimait trop Gillion pour le gêner sur cet 
article, celui-ci connaissait les sentiments de Gra- 
cienne, quoiqu'elle n'osât encore embrasser ouver- 
tement le christianisme. 

« Cet heureux couple fixa sa résidence dans 
un château que le Soudan leur donna. Rien ne 
troublait leur bonheur, ils se livraient à tous les 
sentiments que leur procurait une union aussi 
douce. Gillion avait oublié l'Europe, mais il n'était 
pas oublié. Les jeunes seigneurs de Trazegnies 
s'étaient préparés de bonne heure à marcher sur 
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ses traces, en s'exerçant au maniement des armes. 
Ils s'étaient surtout distingués dans un tournoi à 
Poccasion du mariage du comte de la Marche avec 
la fille du duc de Brabant. Le duc y avait assisté 
en personne accompagné du comte de Hainaut, du 
comte de S 1 Pol, du comte de Namur, des Seigneurs 
d'Antoing, de Havrecq,d'Enghien,de la Hamaide, 
de Ligne, de Ployon, de Jeumont, de Bossu, etc. 
Cependant les applaudissements de cette brillante 
cour ne pouvaient les dédommager de la perte d'un 
père. Ils résolurent de s'assurer par eux-mêmes de 
sa destinée. S'étant rendu à Jérusalem par la voie 
de Naples, ils s'adressèrent au patriarche dont ils 
n'apprirent rien de satisfaisant. En attendant que 
le hasard leur procurât quelques éclaircissements, 
ils se mirent au service du roi de Chypre, alors 
prêt à faire le siège de Babylone. Ils ne perdirent 
dans cette guerre nulle occasion de faire apprécier 
leur valeur et ils furent assez heureux de sauver la 
vie au connétable de Chypre à la bataille qui se 
donna devant Nicosie. 

« Peu de temps après, ils quittèrent l'île de 
Chypre, mais ils furent pris sur les côtes et conduits 
l'un en Esclavonie, l'autre en Barbarie pour y lan- 
guir dans l'esclavage. L'espoir de recouvrer la 
liberté leur fit prendre les armes pour le nouveau 
maître. 

« Par une de ces bizarreries que la guerre 
entraîne souvent après soi, Gérard se trouve com- 
battant contre son frère dans le fort d'un combat 
sous les murs de Tripoli et le reconnut à l'instant 
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où il venait de lui rendre les armes. Un hasard 
semblable les fit tomber tous deux au pouvoir 
d'Hertan dans une affaire prèsde Babylone. Celui- 
ci apprit bientôt de leur bouche qu'ils étaient fils 
de Gillion de Trazegnies. Il fut d'autaut plus 
étonné qu'il avait toujours ajouté foi au rapport 
du chevalier Amaury, confirmé par le mariage de 
Gillion et de Gracienne. Gillion, ravi en même 
temps et confus de les retrouver demanda au Sou- 
dan la permission de retourner avec eux en Europe. 
Ce prince qui chérissait également sa fille et son 
gendre ne consentit qu'avec peine à s'en séparer. 
Enfin, le seigneur de Trazegnies obtint son congé 
à force d'instances et partit le cœur plein de recon- 
naissance et de regrets avec Gracienne, ses deux 
fils et le fidèle Hertan, tous comblés de présents à 
leur départ. 

« Il eut soin de prévenir son épouse et de 
faire baptiser Gracienne à son passage à Rome. Le 
souverain Pontife ravi d'une si belle conversion en 
voulut faire lui-même la cérémonie. En embrassant 
ce nouveau culte, la princesse n'ignorait aucune 
des lois qu'elle s'imposait. Elle savait que la plu- 
ralité des femmes étant défendue chez les chrétiens 
elle n'avait aucun autre droit sur le cœur de Gillion 
que celui de la reconnaissance, son épouse vivant 
encore. Elle fit donc avec une noble fermeté ce 
généreux sacrifice et pria même le seigneur de 
Trazegnies de déclarer à Marie ce deuxième 
mariage si propre à l'alarmer, de son côté elle la 
rassura sur les suites d'une manière si persuasive 
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que Marie ne savait cqmment lui en témoigner sa 
reconnaissance. 

« Le comte de Hainaut, informé de l'arrivée 
de Gillion se rendit en personne chez lui, impatient 
d'entendre de sa propre bouche le récit de ses 
aventures : pour lui témoigner le plaisir qu'il avait 
de le revoir, il lui dit qu'il se chargeait de la fortune 
de ses deux enfants et il tint parole. Il fit épouser 
à Jean la fille du seigneur de Havrecq, sénéchal 
du Hainaut et à Gérard,la fille du Seigneur d'En- 
ghien. Gillion, débarrassé de ce soin, ne songea 
plus qu'à terminer dans la retraite une vie passée 
au milieu d'agitations presque continuelles. Pour 
cet effet, il se rendit à Cambron où il possédait un 
alleu très considérable avec l'intention de finir ses 
jours dans la société de quelques pieux solitaires. 
Ses deux épouses, liées de l'amitié la plus étroite 
se rendirent ensemble dans le monastère de l'Olive; 
elles n'y vécurent que deux mois, au bout desquels 
Gracienne mourut. Marie en fut inconsolable et la 
suivit deux jours après. 

« Cet exemple unique entre deux rivales doit 
paraître encore plus étrange si on fait attention 
qu'elles étaient liées toutes deux au même époux 
par les serments les plus solennels. Gillion pleura 
longtemps deux personnes aussi chères, mais 
ensuite dégagé de tous liens et livré tout entier à 
ses pieuses occupations il jouit d'une tranquillité 
qu'il n'avait jamais éprouvée. Il vit bientôt que la 
Providence le destinait à uns vie plus active. On 
lui annonce un jour l'arrivée d'un étranger vêtu à 
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la Turc qui paraissait fatigué comme s'il venait de 
faire une longue route. Il le fait introduire aussitôt. 
Cet homme qui parlait plusieurs langues était venu 
exprès d'Egypte pour lui remettre des lettres du 
Soudan. Ce prince lui mandait qu'il était menacé 
d'une guerre prochaine, que ses ennemis»venaient 
de s'assembler récemment à Tripoli, qu'ils y 
avaient tenu un grand conseil de guerre, où il 
s'était trouvé quatorze rois et deux amiraux. Il 
somma Gillion de s'acquitter de la promesse qu'il 
lui avait faite en le quittant, de retourner à son 
service s'il avait besoin de son bras contre de 
nouveaux ennemis. Le seigneur de Trazegnies ne 
balança pas sur ce qu'il avait à faire. Il obtint le 
consentement du comte de Hainaut pour se rendre 
aussitôt en Afrique avec Gérard, son second fils. 
Baudouin de Havrecq, Charles de Jeumont, 
Bernard de Ligne, Anssiau d'Enghien, Gillebert 
d'Antoing, Antoine de La Hamaide, Guillaume 
de Proyon, Everard de Boussu, Jean de Gavre, 
Gérard de Chimay, Pierre Condé, Pierre de. 
Roberfort, Gérard de Roisin, etc., demandèrent 
la permission de l'y suivre ainsi que plusieurs 
autres seigneurs. 

« Le Soudain, quoique vivement affligé de la 
perte de Gracienne, vit avec joie cette brillante 
troupe de chevaliers et les accueillit comme autant 
de héros. Avec leur secours, il remporta plusieurs 
avantages considérables sur ses ennemis. Mais 
Gillion fut blessé grièvement dans une bataille 
auprès de Babylone et mourut peu de temps après. 
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Le Soudan le pleura comme son fils et lui fit faire 
des obsèques magnifiques dont Gérard fut chargé 
de prendre soin. Ce jeune seigneur fit détacher le 
cœur de son père et Ta rapporté en Europe avec la 
permission du Soudan et il le fit déposer dans le 
tombeau de Gracienneet de Marie comme Gillion 
Pavait ordonné avant sa mort: Il lui fit en outre 
célébrer un service solennel à l'abbaye de POlive 
et lui érigea un mausolée dans le chœur de cette 
église (i). 

La description de l'abbaye. 

Nous croyons intéressant de donner ci- 
dessous la description de cette abbaye telle qu'elle 
était dans ses dernières années d'existence : 

La maison conventuelle située au côté méri- 
dional entourait, avec l'église et les bâtiments de 
la ferme, une cour carrée dont la porte principale 
était placée vers le nord. Ces derniers ne dataient 
que de la seconde moitié du XVIII me siècle, tandis 
que l'église et le quartier remontaient au commen- 
cement du siècle précédent. 

Le corps de logis principal était un bâtiment 
en briques d'architecture civile, percé de deux 
rangs de fenêtres croisées, en pierres de taille. 

On y entrait par une belle porte, en plein 



(i) Ce mausolée n'existe plus depuis très peu de temps. « Monuments 
anciens 1782, page XCV ». 
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cintre, également encadrée en pierres de taille, et 
surmonté d'un fronton triangulaire. 

Les religieuses pénétraient dans l'église abba- 
tiale, tournée vers l'Orient, par le côté occidental. 
Ce temple, qui était dédié à la Sainte Vierge, 
était un charmant édifice en briques et en pierres 
de taille formant un carré long terminé par un 
sanctuaire en abside demi-circulaire. Il était 
partagé en trois nefs de hauteur inégale, soutenues 
par des colonnes cylindriques en pierres bleues 
d'Ecaussines. 

L'ornementation ne laissait rien à désirer, 
elle était d'un style pur et élégant. 

Propriétés, recettes et dépenses de l'abbaye. 

La fortune foncière s'était rapidement élevée, 
elle pouvait valoir 4000 livres de rente en 1698 
d'après les Mémoires sur le Hainaut, sur Cambrai 
et le Cambrésis dressés par les intendants de ces 
provinces, à la demande de M. le duc de Bourgo- 
gne et par ordre de Louis XIV. 

L'abbaye possédait en dernier lieu 2 1 5bonniers 
de terres, prés, etc. Ses principaux bienfaiteurs 
furent les Seigneurs de Morlanwelz, de Feluy, de 
Trazegnies, de Rœulx, la maison de Bourgogne 
et la maison d'Autriche. 

' Parmi ses dépenses qui, en 1786, s'élevaient à 
la somme de 8940 florins figure le gage d'un garde 
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chargé de chasser les bêtes fauves du parc de 
Mariemont qui ravageaient les récoltes du monas- 
tère. Les recettes atteignaient 9080 florins. Dans 
sa déclaration de tous les biens et revenus de la 
communauté, en 1707, on voit que le, fermage des 
propriétés seigneuriales produisait 6386 florins, 2 
patars, 18 deniers, total: 7o55 florins, 3 patars, 18 
deniers de revenu annuel. La somme des effets 
passifs était de 1602 florins et celle des dettes 
actives de 3354 florins. 

La communauté exploitait directement l'enclos 
du monastère. Il comprenait : 22 bonniérs de 
prairie, jardin et étang rendant tous frais déduits 
240 florins par an; trois bois, le Grand bois, le bois 
de la Bonverie et celui de Bascoup, d'une contenance 
totale de 80 bonniérs de terres labourables, valant 
1640 florins annuellement. L'étendue des terres et 
des bois situés à Bellecourt était de 5o bonniérs, 
qui ne donnaient que peu de revenus à cause des 
dommages causés par les cerfs et les biches du 
bois de Mariemont. Outre ces propriétés seigneu- 
riales, l'abbaye avait des biens avec haute justice 
sur le jugement de Morlanwelz, consistant en un 
moulin à eau, deux étangs et les bois; une part 
dans deux dîmes grosses et menues à Heppignies 
et à Wayaux, que les religieuses avaient achetées en 
1242, à Morielmé, sire de Montignies (le Tilleul?) 
pour la somme de 5oo florins, moitié de la grosse 
dîme de Feluy qui lui avait été donnée en aumône 
en 1247, par Arnould II, seigneur de Feluy ; un 
refuge rue des Passages à M ons, acquis en 1681, 
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de François Tahon, pour la somme de 25i livres, 
à charge de payer les rentes dont cette propriété 
était grevée; huit pièces de terre à Estinnes-au- 
Val, qui devaient par an trois sous de rente au 
seigneur des Estinnes, et appartenant à l'Olive 
par donation en aumône de Marie de Binche et de 
Robert de Lestines, clerc, en 1258; une ferme 
avec 68 bonniers de terres labourables à Heppi- 
gnies (produit 1020 florins); enfin des biens à 
Binche , Carnières , Chapelle - lez - Herlaimont , 
Courcelles, Cuesmes, Espinois, Fayt, Fontaine- 
l'Evêque, Gouy-lez-Piéton, Haine-Saint-Pierre, ' 
Hyôn, La Hestre, Marche-lez-Ecaussines, Mi- 
gnault , Mont- Sainte - Aldegonde, Morlanwelz , 
Péronnnes, Ressaix, Saint-Vaast, Saint- Vaast-lez- 
Bavay, Souvret, Thiméon et Trazegnies. 



Le personnel et les abbesses de Pabbaye. 

Le personnel de l'établissement jetait de 32 
religieuses en 1440. 

Ce chiffre existait encore en 1674. Il n'était 
plus que d'une abbesse et 25 religieuses en 1698 et 
fut réduit à 21 en 1772 parce que la communauté 
s'était plainte de l'insuffisance de ses revenus pour 
subvenir aux besoins de 24 dames et de 9 sœurs 
converses qui s'y trouvaient alors. 

La communauté comptait toujours vingt 
membres en 1787: i3 dames, 1 novice et 6 conver- 
ses, nombre déterminé par ordonnance de l'impé- 
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ratrice Marie-Thérèse le 2 novembre 1772. Deux 
prêtres étaient attachés au monastère et à son 
ordre. 

Ci-dessous la liste chronologique et historique 
d<es abbesses de l'Olive : 

• I. — Marie I de Machypre, est appelée, 
autrefois abbesse, dans le nécrologe du jour du 12 
Janvier. 

II. — Marie [I de Méligh, y est rappelée au 
26 Février. 

III. — Gertrude de Bruxelles, au 7 Mars. 

IV. — N.. de Marck, au 29 Avril, 

V. — N... deMons, au 16 Juin. 

VI. — Elisabeth I de Lierche, au 23 Juin. 
Elle fit un échange de propriétés en i32g avec le 
Comte Guillaume de H-ainaut. (Saint-Génois, 
monuments anciens, 1, page 3 10). 

VII. — Béatrix, au 18 Août, laquelle était 
d'une grande beauté et d'illustre naissance d'après 
l'historien Wickmans (Vie de Sainte-Béatrix, 
chapitre II). 

VIII. — Elivsabeth II, au 14 Septembre. 

IX. — Marie III de Len. 

X.' — Agnès de Glabes, au 3 Octobre. 

XI. — Marie IV Gilkardi, au n Octobre. 

XII. — Elisabeth III, au i3 Octobre. 

XIII. — Philippe de Limenet, au i5 Octobre;. 



— 181 — 

XIV. — Jeanne i re , au s3 Octobre. 

XV. — Ide I, autrefois abbesse, au 4 novembre. 

XVI. — Marguerite du Prumels, au 16 
Novembre. 

XVII. — Ide II, de Viset, arrive dans le 
nécrologe au 16 Septembre ; elle fut abbesse de 
TOlive au temps de la réforme en 1440. C'est sous 
son règne que le I er Mai 1459, le duc Philippe de 
Bourgogne donna l'autorisation de percer le 
charbonnage de TOlive sous la seigneurie de 
Morlanwelz, (procès-verbaux de Lille, carton 37, 
inventaire 1, page I28 v ). 

XVIII. — Jeanne II de Walusielle, première 
abbesse après la réforme, s'acquitta honorablement 
de ses fonctions pendant 28 ans et orna de temps 
en temps le monastère de nouveaux édifices; enfin, 
accablée par l'âge, elle se retira n ans avant sa 
mort qui arriva le 12 Mars, d'après le livre des 
morts. On la rencontre dans un acte d'Août 1481. 
(Cartulaire de Bonne-Espérance VIII, page 276*). 

XIX. — Eléonore Bourghoise présida pendant 
36 ans, enfin elle se retira et ce n'est que 6 ans 
après qu'elle mourut, le 8 Avril i526. 

. XX. — Catherine de Lannoy, née de parents 
illustres, à savoir de son père, Philippe de Lannoy, 
seigneur de Saintes, chevalier de la Toison d'or, et 
de sa mère Bonna de Lannoy (Lujus Particecis). 
En l'an i554, elle réédifia le monastère qui fut 
tout-à-fait incendié par les français, et de nouveau 
en i568 elle le reconstruisit en grande partie lors- 
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qu'il eût été détruit par les hérétiques appelés 
« cheusios » ; ensuite elle se retira après 43 ans 
d'administration et trois jours, elle mourut dans le 
seigneur le 3i décembre i56g, âgée de 76 ans. 

Elle renonça le 26 Juin 1564 au droit de 
charbonnage sous la justice de Morlanwelz, (procès- 
verbaux de Lille, carton 4, inventaire M, S. 1, 
page 365). 

XXI. — Antoinette d'Oignies, sœur de Gilbert, 
évêque de Tournai (qui est rapporté dans la nécro- 
loge du 25 Août i554 comme un bienfaiteur du 
monastère de l'Olive), fut préfet pendant 14 ans ; 
entretemps, affligée par de nombreuses calamités 
des guerres, peu après elle fut forcée de quitter le 
monastère avec ses' sœurs, enfin elle mourut dans 
une maison hospitalière de la ville de Binche le 
i5 Décembre i583. 

XXII. — Jeanne III d'Open a gouverné 
prudemment pendant environ 19 ans et quitta 
ce monde le I er Novembre 1602. 

XXIII. — Hélène Le Coq mourut en 1608, 
le I er Février, après 5 ans de direction. 

XXIV. — Marie V Gilbert, après 33 ans de 
préfecture, cessa de vivre le 28 Février 1641. 

XXV. — Magdelaine Gilbert, probablement 
la parente de la précédente, nommée le I er Mars 
1642, rendit son âme à Dieu le 3 Mars 1649. 

XXVI. — Marie VI Bodart, religieuse depuis 
l'âge de 16 ans, bénie par l'abbé de Villers, 
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élevée à la dignité de prieure et élue avec toutes 
les voix le 26 Août 164g. Sa mort arriva le 21 
Juin i655. 

XXVII. — Jeanne IV Du Vivier, nommée 
le 24 Avril i656, administra 34 ans et mourut le 
12 Septembre 1690. Reçut la visite de Louis XIV 
le 11 Mai 1670. 

XXVIII. — Bernarde Petit, promue abbesse 
le 29 Novembre 1690. Fut exempte des droits de 
grand scel et de patentes, à cause des ruines que 
la maison avait souffertes pendant la guerre. 
Mourut le 8 Mai 1709, après une sage administra- 
tion de 19 années. 

XXIX. — Rose de Bode nommée en 1709, 
entra seulement en charge vers 171 1 et s'endormit 
dans le Seigneur en 1734. 

XXX. — Marie Maréchal reçut la bénédiction 
en 1734 et après avoir siégé honorablement 21 ans, 
mourut en 1755. 

XXXI. — Michèle Brasseur, née à Binche, 
abbesse de 48 ans, mourut le 26 Juin 1767. 

XXXII. — Catherine Nopère, native de 
Trélon, était maîtresse d'hôtel lorsqu'elle fut appe- 
lée à la dignité abbatiale, le 17 Août 1767. Elle 
cessa de vivre le 16 Février 1786. 

XXXIII. — Nathalie Vander Nooth, née à 
Luxembourg, avait pris l'habit religieux le 12 
Novembre 1755. Elle fut élue abbesse en présence 
de Benoit Alavoine, abbé de Saint-Denis en 
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Broquerois le 21 Avril 1786. Suivant le rapport 
des commissaires chargés decolligerles voix, c'était 
une religieuse de mérite, d'un caractère doux, 
d'une piété solide et d'une naissance distinguée. 
Elle dut fuir avec la communauté qu'elle dirigeait 
lors de la révolution française qui anéantit le 
monastère de l'Olive comme tous ceux du voisi- 
nage. (1) 

Une abbesse dont l'existence est constatée 
cependant par des documents n'est pas citée dans 
la liste qui précède: c'est l'abbesse JOIE, qui 
intervient en Avril 1245, dans un accord conclu 
avec l'abbaye de Bonne- Espérance, avec sa prieure 
Marie de Fontaine et la religieuse Bétrice de 
Houdeng. 

Cartulaire de Bonne-Espérance VIII, p: 26o v 
— 26i v ). 

L'effondrement final. 

Pendant la destruction de Mariemont, en 
I7gr, des bandes de pillards s'abattaient sur 
l'abbaye de l'Olive et après l'avoir dévalisée com- 
plètement, y mettaient le feu. Les titres et les 
archives disparurent dans l'incendie. 

Des grands biens qu'elles avaient acquis 
depuis sa fondation près de six fois séculaire, il 



(1) Monographies historiques et archéologiques du Hainaut par 
Lejeune, tome II, page 204. Galia Christiana. Dionysus Sammarthanus. 
Parisius ex typographia rega 1725. 
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restait à peine au couvent un bâtiment pour abriter 
les dernières religieuses et quand, en I7g5, celles- 
ci revinrent pour en reprendre possession, il ne 
leur fut plus représenté qu'une patène et un vieux 
calice provenant de l'église paroissiale de Morlan- 
welz, les registres, les comptes de règle et les titres 
de propriétés avaient disparu dans le désastre. 

Peu après, l'Assemblée nationale prononça la 
dissolution des ordres religieux et la vente de leurs 
biens. 

Une liste du 22 vendémiaire an V de la Répu- 
blique, française, renseigne comme faisant partie 
de cet établissement à cette époque : 

Elisabeth Van der Noot, abbesse, âgée de 60 
ans, née à Luxembourg; Eugénie Grard, id.. 64 
ans, née à Emmerie; Anne-Joseph Demanet, id.. 
68 ans, née à Granlieu ; Marie-Thérèse Biquet, 
id.. 60 ans, née à Marly; Geneviève Rousseau, 
id.. 58 ans, née à Bopssu; Mélanie Gantier, id.. 
5o ans, née à Braine-l'Alleud ; Anne- Françoise 
Defer, id.. 45 ans née à Mignault; Hélène-Alde- 
gonde Jolie, id., 40 ans, née à Soignies ; Marie- 
ReineBlondiau, id.. 40 ans, née à Blaugies; Marie- 
Joseph Dupont, id.. 40 ans, née à Chimay ; Féli- 
cité Delrue, id.. 3o ans, née à Mons ; Marie-Joseph 
Martin, id.. 33 ans, née à Mons; Henriette 
Dewine. id.. 3o ans, née à Frameries ; Marie- 
Joseph Piotte, id.. 23 ans, née à Mons; Marie- 
Gertrude Adam, sœur, âgée de 66 ans, née à La 
Hestre; Marie-Fidèle Dagnelies, id.. 67 ans, née 
à Thuin; Marie-Béatrix Maret, id.. 57 ans, née à 
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Buvrinnes; Marie-Claire Lechien, id.. 54 ans,, 
née à Feluy. 

La nommée Moraux Constance, religieuse de 
l'abbaye (1) y est venue mourir le 16 Août 1794 
quelque temps après l'incendie. Nos registres 
paroissiaux en font mention. 

Quelques vestiges. 

Il a été retrouvé dans les décombres vers 1874 
la base de la croix tombale de l'abbesse Michelle 
Brasseur. 

La croix qui surmontait cette tombe est, dit- 
on, à la chapelle Sainte-Barbe de la Grand'Rue, 
à Morlanwelz. 

Les quatre faces de cette pierre sont les 
mêmes, sauf qu'il n'y a d'inscription que sur l'une 
des quatre parties bombées. Voici cette inscription: 
« Michelle Brasseur, très honorée abbesse de cette 
abbaye 1735. 

Au puits des écuries des bureaux de Marie- 
mont, il a aussi été retrouvé une dalle tombale 
sur laquelle on lit: « Ici repose le corps d'Ursule 
« Duquesne, religieuse de l'Olive, qui trépassa le 

« 1696, à l'âge de 26 ans, professe de onze 

mois. » 



(1) La cloche de l'Olive a été vendue à la Commune par Joachim 
Dusart, au prix de treize patars le 16 Avril 1804. 

(Registre des délibérations du Conseil communal de Morlanwelz).^ 
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A la- ruelle Saint- Fiacre à La Hestre, il y 
existe aussi une autre pierre avec cette inscription: 
« Le 4 de.... 1768, mourut ici subitement Marie- 
« Michelle... Rard, âgée de 47 ans, en son vivant 
« religieuse boursière de l'Olive. — Priez Dieu 
« pour son âme. » 

Récemment, dans une ferme de Morlanwelz, 
on retrouva également une pierre tombale. 

Elle a été replacée à l'Olive, sur remplace- 
ment de l'abbaye. On la voit du tir communal. 
Elle servait à attacher les chiens du fermier. Cette 
pierre de forme rectangulaire mesure i m io de lon- 
gueur sur o m 5o de largeur et o^o de profondeur ; 
elle est ciselée sur les quatre faces et une inscrip- 
tion la contourne. Une entaille carrée dans la 
partie supérieure fait supposer qu'elle était sur- 
montée d'une croix. 

Sur la première face, on lit les noms des reli- 
gieuses ; sur la deuxième la date du décès ; sur la 
troisième l'âge de la décédée ; sur la quatrième la 
durée de la profession. 

Voici le texte de cette inscription : 

Sœur Claire L'hostellier, décédée le 2 
Septembre 1718, âgée de 84 ans, ayant professé 
5o ans. 

Sœur Marie-Marguerite Cligniez, décédée le 
2 Février 1724, âgée de 64 ans, ayant professé 34 
ans. 

Sœur Jeanne de Levai, décédée le 2 Novem- 
bre 1724, âgée de 74 ans, ayant professé 54 ans. 
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Sœur Antoinette de Hon, décédée le 24 Avril 
1716, âgée de 71 ans. 

Sœur Françoise Plu. ..ne, décédée le 4 Octo- 
bre 1730, âgée de 70 ans, ayant professé 5i ans. 

Sœur Marie Buro..., décédée le 26 Septembre 
1725, âgée de 65 ans. 

Sqeur Bernarde Boulanger, décédée le 10 
Septembre 1739, âgée de 78 ans. 

Sœur Anne Raymont, décédée le 12 Juillet 
1737, âgée de 62 ans. 

Sœur Marie-Joseph Durbeck, décédée le 2 
Octobre 1814, âgée de 41 ans, ayant professé 20 
ans. 

Sœur Marie-Rose Baunoy, décédée le 3o 
Avril 1748, âgée de 67 ans ayant professé 36 ans. 

Sur la partie saillante du soubassement de 
cette pierre, se trouve écrit ce qui suit : * Les 
* religieuses susmentionnées dont les corps repo- 
« sent en ce lieu ont fait pour cette croix en 
« l'honneur de Dieu Tan 1616. — REQUIES- 
CANT IN PACE. » 

I.BS FOUIIXES 

Les fouilles faites en 1896 sous la direction 
de M. Edmond Peny, ingénieur, secrétaire-géné- 
ral des Sociétés Charbonnières de Mariemont et 
Bascoup, notre ancien Échçvin, ont en outre 
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permis de découvrir dans une importante dépen- 
dance de l'Eglise neuf belles pierres tombales. 

Une de ces pierres, des plus intéressantes au 
point de vue de l'histoire de l'abbaye de l'Olive, 
dont elle vient* fixer un détail des plus importants, 
est celle du CHAPELAIN JEAN. 

Elle porte pour inscription : 

f Hic jacet domin : johânes | capellan casto 
Morlenwess fuit coadjutor : fra | tris : guillmi : in 
: fôda | tione eclesie béate Marie de Oliva : orate 
Deo : 

Au milieu et vers la partie supérieure se 
trouve : 

Anno dûi M C° C° L° I X | III IDUS MAII 
OBIIT DNS IOH CAPEL MO (le 3 e jour avant 
les ides de Mai, donc le 12 Mai). 

Cette pierre démontre donc que Jean et Guil- 
laume furent deux personnages différents: le 
premier était le chapelain du Castia de Morlan- 
welz; il fut adjoint par la Comtesse Berthe du 
Rœulx au second, l'ermite Guillaume, pour la 
fondation de l'abbaye, comme le prouve l'inscrip- 
tion transcrite ci-dessus, qui est bieji celle de la 
pierre tombale du chapelain Jean, mort le \2 Mai 
î25g, et enterré dans l'abside de l'église et qui, 
dit l'épitaphe, fut le coadjuteur du père Guillaume 
dans la fondation de l'église Sainte-Marie de 
l'Olive. 

On remarque également la pierre de Ade dou 
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Mont, femme de Wautier de Trazegnies (an i3oo). 
Cette pierre à dessins élégants représente la défunte 
vêtue d'une longue draperie, ayant à ses pieds un 
chien couché et un singe assis, celui-ci tenant une 
baguette d'une patte et de l'autre, une noix qu'il 
croque: Fidélité et malice. 

... Gist Demisielle ADE DOU MONT jadis 
femme Jakémin de Braine x femme à Wautier de 
Trazegnies, x trépassa l'an MCCC x XII au mois 
de Février '. âme. 

M r le Comte Van der Straten-Ponthoz qui a 
épousé une marquise de Trazegnies, dame d'hon- 
neur à la Cour Royale de Belgique, a obtenu l'au- 
torisation de faire exhumer le squelette de la 
parente de sa femme, dans le caveau moderne de 
la famille à Corroy-le-Château. 

Une autre pierre tombale bien conservée est 
celle de Marguerite de Wignacourt (1542) : 

Chy. gist sœur MARG RITE DE WIGNA- 
COURT novce fille de Mos r de Fletreo, la quelle 
trespasat moult de votem en l'an de l'incarnation 
N R E S r MD C X L I I le X X V I I I de Aoust (ou 
deMAOVST?). 

Armoiries : " De Wignacourt porte d'argent à 
trois flleurs de lys de gueules au pied coupé. 
La devise est : Durum patienta frango. Le cri de 
guerre : Quieret. Les supports : Deux lions. Le 
cimier: Une couronne de Marquis. 

L'intéressante inscription que nous donnons 
ci-dessous a été relevée sur une autre pierre, celle 
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du Seigneur » JOHANIS DOMINUS DE HOU- 
DIENS », malheureusement trop fruste pour 
permettre d'en reproduire tous les caractères : 

O nobilitate - placens - lampas O flos - boni- 
tate - formazus O humilis - pius - hac generosus 
Oquanto- creserrat (tanto) O plus- acre (ouarte?)- 

placebat omnibus [s] O o mors fer [a] O 

pestis Caro sit fenon que O ... . LAR PONDUS (?) 
SUMMUN-ANNO-MCCC-XVI (le 16 est dou- 
teux). 

O . • . . OREM ... O . . . VE ODO- 

REM O A SSTE JACENS HI [c] O 

JOHANNIS DOMINVS DE HOVDIENS O. 

Dans l'Eglise principale, il se trouvait aussi 
une pierre tombale très intéressante mais abimée 
par de nombreuses fissures. 

Elle représente une femme en prières, un 
morceau de marbre blanc figurant les mains, et, 
ayant un chien couché aux pieds, comme il s'en 
trouve un, avec un singe, au bas de la pierre 
de la dame de Trazegnies. 

Des incrustations métalliques ornaient cette 
dalle, qui, seule, est tournée vers l'Occident, (i), 
et il est permis de se demander si elle n'a pas 
été placée là pour recouvrir les restes mortels de 
la sarrazine, la belle Graciane, qui n'était pas 
chrétienne. 



(i) Tous les autres squelettes, mis à jour à l'Olive regardaient l'O- 
rient. 
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On a en outre découvert dans la dite église, 
des 'débris qui établissent de façon certaine l'exis- 
tence du MAUSOLÉE DE GILLON DE 
TRAZEGNIES, tel qu'il est représenté dans 
les précieuses miniatures des de Croy. C'est 
notamment un morceau d'angle de la corniche, 
où, dans la gorge de la 'moulure, se retrouvent 
les grands caractères gothiques reproduits par 
l'artiste. 

« Les splendides miniatures (i) dont il est 
question plus haut conservées au château des 
de Croy à Dulmen, en Allemagne, représentent un 
tombeau unique surmonté de trois figures couchées 
et l'intérieur de l'Église primitive de l'Abbaye 
de l'Olive. M. le Comte François Vander Straeten- 
Pontoz et M r Penyen possèdent des reproductions 
photographiques. 

Un assez grand nombre de squelettes ont été 
également trouvés; les uns pêle-mêle au milieu 
des déblais, en ossements épars; d'autres gisent 
entiers, directement sous le pavement, et quatre 
sont déposés dans le fond de caveaux maçonnés en 
moëlons brutes dont les pierres tombales n'ont été 
retrouvées qu'en partie et en morceaux. 

Quelques-uns des squelettes portaient des 
objets intéressants : croix, médailles religieuses, 
statuettes, ceinture avec fragments de robe de 



(i) Le manuscrit renfermant ces miniatures a été exécuté par Antoine 
de Bourgogne, le grand bâtard, en 1458, par les soins de David Aubert, 
un des écrivains de Philippe-le-Bon. Il est intitulé : « Fais et adventurés 
d'un vaillant chevalier du Haynau, nommé Gillon de Trazegnies. » _ - - 
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bure. Tout autour de ceux-ci se trouvaient des 
ferrements fort oxydés et des clous. 

Le pavement établi au niveau des pierres 
tombales a été retrouvé à des hauteurs différentes, 
ce qui prouve les reconstructions successives de 
l'église. 

Ce pavement se composait de petits carreaux 
en céramique, de diverses couleurs ; quelques-uns 
de ces carreaux présentent un dessin: lion héral- 
dique, fleur de lys ou rosace, lesquels carreaux 
devaient former une sorte de magnifique tapis, à 
en juger par ceux restés sur place. 

Les bas murs en grès des bâtiments portent 
les traces nombreuses de formidables incendies. 

Peu d'objets ont été recueillis dans les sépul- 
tures ou dans les ruines de l'église : quelques 
monnaies précieuses: une assez jolie croix patriar- 
cale avec une inscription en espagnol très bien 
conservée ; « Petre Tocada alas » ; des ciseaux 
sans charnières, un dé à coudre, des médailles, des 
boucles de ceinture, bronzes fondus, parties de 
fermoirs et de charnières de missels, une pince à 
hosties en métal et au chiffre de 768, etc., etc. 

Nous ne parlerons pas des matériaux ouvragés, 
chapiteaux de colonnes, bouts de corniches , 
colonnettes, balustres, culs de lampes, pierres 
moulurées, etc., etc., la description en serait trop 
longue. 

Toutes ces fouilles ont donné lieu à des 
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découvertes réellement surprenantes dans les lieux 
environnants. 

C'est ainsi qu'il a été retrouvé : 

i° A La Hestre le maître autel de PEglise en 
marbre, donné à M. JWarocqué qui Ta fait replacer 
à Pabbaye sur son emplacement primitif, au 
chevet du cœur. 

2° Dans la cité ouvrière voisine, la pierre 
tombale d'Ursule Mabile mentionnant qu'elle est 
décédée le 20 Novembre 17.. âgée de 45 ans, 
professe de 22. 

3° Dans une maison particulière à Morlanwelz 
des fragments de pierres entourant le poulailler. 

Sur un de ces fragments de forme rectangu- 
laire est sculpté un vase élégant à lèvres évasées, 
monté sur un piédestal et paraissant renfermer 
une espèce de fougères. 

En dessous, sur le côté gauche, figure cette 
inscription •: 

Icy repose Constance de l'Olive 

26 professe Marie fr sœurre...... 

qui très âgée de (Le côté droit manque). 

Sur le bas de la pierre un dessin avec bande- 
role portant sur la moitié de celle-ci le mot 
« Cogita ». 

Un autre fragment de pierre servant de seuil 
à la porte de sa serre est aussi en sa possession. Il 
porte une tète de mort à sa partie supérieure et les 
mots suivants sur le côté droit : 



— 195 — 

Corps de dictinne ...... son temps 

de céans n d'Octob de 5i ans de 

26 ans R S'ON AME. (Le côté gauche 

manque). 

4 A Houdeng, chez l'entrepreneur des tra- 
vaux de démolition lui adjugés par le Charbonnage 
de JVfariemont, vers 1868, deux petites pierres 
d'abbesses. 

L'une d'elle porte en dessin une crosse 
abbatiale, avec des armoiries de la forme d'un écu 
oval, paraissant porter d'argent aux 1 et 4 chape- 
ronnés et aux 2 et 3 chargés de 3 mouchetures 
d'hermine. Elle porte pour devise les mots: Sim- 

PLICITER et CONFIDÉTER, 

L'autre paraît aussi porter d'argent à un 
chevron accosté de 2 étoiles en chef avec croissant 
en pointe. Elle porte ces mots: « Sovbs la lvne 
vanité r, et représente ÉLÉONORE BOUR- 
GHOISE, 19 e abbesse de l'Olive, morte le 8 Avril 

l52Ô. 

Une carte se trouvant aux archives de l'Etat 
à Mons (n° i5o6) intitulée: « Représentation de 
« l'ancienne souvereine duché de Brabant, ses 
« villes, dignitez et dépendances comme Lothier, 
« Limborch et pays d'Oultre Meuse, sous le régime 
« des seigneurs prince Albert et Elisabeth, archi- 
-« ducqs d'Austrice, à leur honneur dressée. Henry 
* Luty fecit (encadrée) » donne le dessin de la 
famille Bourgeois qui porte un écu à la face avec 
en chef deux étoiles et en pointe un croissant. 
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Il n'y de a différence que pour le chevron qui 
est remplacé par une face, mais étant donné qu'à 
cette époque les abbés, abbesses et même les doc- 
teurs en droit, pouvaient adopter des armes per- 
sonnelles avec devise à leur choix, tout comme le 
font encore actuellement nos Evêques, il est à 
supposer que Fabbesse précitée, lors de son élec- 
tion à cette dignité, aura modifié d'elle-même 
les armes de sa famille, ce qui explique la petite 
différence en question. 

Quant à la pierre dont il est parlé précé- 
demment, elle a été façonnée pour rappeler FAb- 
besse de i653 qui était MARIE VI BODART, 
la 26 e de la liste chronologique décédée le 21 Juin 
1655. 

L'Abbesse de l'Olive de i653, ainsi qu'il est 
indiqué dans la carte héraldique du Hainaut 
(Archives de l'Etat à Mons n° 1010) intitulée: 
« Représentation de Festat tant éclésiastique que 
« séculier de la très noble et souveraine comté et 
« province de Haynaut, » portait dans un écu trois 
flèches d'or rangées en barre sur champ d'azur et 
comme coïncidence notre pierre d'Abbesse porte 
aussi un écu à trois flèches en barré disposées de 
la même manière et de forme tout-à-fait idendique, 
mais ce dernier est écartelé avec une merlette ou 
un cormoran aux 1 et 4, et 3 flèches rangées en 
barre aux 2 et 3 . 

Ainsi que nous le disons plus haut, nous 
sommes d'avis que l'on n'a pas à se préoccuper de 
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la différence existante, l' Abbesse ayant le pouvoir 
d'adopter telles armes qui lui plaisait. 

Une particularité à noter c'est que pour les 
différences existantes une Abbesse a précisément 
choisi un chevron, alors que les armes de la com- 
munauté de POlive sont à deux chevrons et l'autre 
a adopté le cormoran, un genre d'oiseau figurant 
sur le contre sceau de l'Abbaye même . 

Toutes réflexions faites d'ailleurs, Ton ne pou- 
vait faire raisonnablement des recherches que dans 
les 33 Abbesses de l'Olive, celles-ci seules pouvant 
se faire représenter avec la crosse abbatiale, signe 
distinctif des plus caractéristique dessiné sur les 
deux pierres, lesquelles du reste, par le lieu où elles 
se trouvaient (encastrées dans les murs de l'église, 
d'après le démolisseur) indiquent qu'elles rappel- 
lent bien des Abbesses du monastère de l'Olive. 

5° Chez M r Orner Pelet, dit Grand Victor, à 
Carnières (Tout- Vent), un portrait peint sur toile 
avec cette indication: «Madame ANTOINETTE 
DOIGNIES, 2i rae Abbesse de l'Olive, obiit i5 
Décembre i583. » Cette Abbesse, sœur de Gilbert, 
évêque de Tournai, est représentée agenouillée au 
pied d'un christ en croix, elle a un costume blanc 
avec capuchon noir et une coiffure ancienne du 
XVI e siècle. A côté se trouve sa crosse d'Abbesse 
avec ses armes : elle porte de sable avec bande 
d'hermine en coupé et au centre. 

Ce tableau mesure 0,84 x 0,42 centimètres 
et est très bien conservé. 
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6° A La Hestre, une autre pierre provenant de 
l'Abbaye sur laquelle est dessiné un écu oval avec 
trois fleurs de lis posant 2 et i. 

Ce dessin est surmonté des insignes d'un abbé 
mitre et porte dans le dessous comme devise, les 
mots: Mature et candide (mûrement à tçmps et 
d'une blancheur éclatante). 

Le tableau que nous avons consulté aux 
Archives de l'Etat, à Mons, n° i5o7, intitulé 
« Représentation des Estats du noble pays et 
« comté de Flandres dédié aux souverains archi- 
« ducx d'Austrice, princes souverains d'icilluy 
« pays » nous prouve que les armes précitées sont 
précisément celles de Marguerite de Wignacourt 
dont la pierre tombale a été retrouvée à l'Abbaye. 

En effet sur ce tableau la famille de Wigna- 
court figure avec trois fleurs de lys de gueule sur 
fond d'argent. 

L'exhumation de cette personne a permis de 
voir qu'elle devait être âgée de 17 à 18 ans. Cette 
jeune fille était probablement avec Pabbesse de 
Lannoy, son illutre parente, inhumée l'une à côté 
de l'autre. 

7 Dans les ruines mêmes, il a été retrouvé 
en tout dernier lieu, une pierre sur laquelle sont 
dessinées des armes ayant comme ornements 
intérieurs les figures naturelles suivantes : au 1 un 
aigle au vol abaissé, au 2 un bateau, au 3 des 
fleurs de lis et au 4 un cormoran sur l'eau. La 
devise qui se trouve en dessous est celle-ci : Petit 
sans faste. 
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Ces armes ont la forme d'un losange, ce qui 
nous permet d'avancer qu'elles appartiennent à 
une jeune fille: l'art héraldique admettant que les 
filles portassent les armes de leur père sans autre 
différence que celle de l'écusson qui est un losange. 

Il est probable que Ton se trouve en présence 
des armoiries de BERNADE PETIT, 28™ 
Abbêsse de l'Olive, décédée en 1690. La devise 
qu'elle a adoptée porte vraisemblablement son nom . 

8° Il a été aussi recueilli dans un des nom- 
breux tombeaux, une masse informe qui, dégagée 
des substances grossières qui l'entouraient, a 
donné une plaque en cuivre avec un dessin sur 
lequel on y voit figurer verticalement deux aigles 
à une tête à la bande d'argent, attributs distinctifs 
qui,, d'après certains connaisseurs, ressemblent 
assez bien aux armes des anciens SEIGNEURS 
DE FONTAINE-L'ÉVÊQUE, qui portaient sur 
leur écu une aigle éployée à une cotice brochant 
sur le tout. 

La Société des Charbonnages de Mariemont 
ayant vendu l'emplacement de l'Abbaye à M, 
Raoul Warocqué, celui-ci pour respecter les sque- 
lettes, protéger les murs, caveaux,, matériaux 
ouvragés, pierres tombales, etc., etc., contre les 
intempéries, .a fait mettre le tout sous toit. 

Ce bâtiment important construit en bois et 
éclairé par de nombreuses croisées renferme tout 
ce qui vient d'être sommairement décrit; toutes 
les parties d'architecture ont été rendues le plus 



— 200 — 

apparentes possible. Les caveaux au fond desquels 
gisaient des squelettes ont été recouverts de cadres 
vitrés. 

Quant aux squelettes trouvés entiers qui 
n'étaient pas dans des caveaux, ils ont été. laissés 
en place. On les a entourés de forts encadrements 
en bois et recouverts. 



Sceaux et armoiries. 

Les armoiries de la communauté de l'abbaye 
de l'Olive sont : d'argent à deux chevrons de sable. 

Au milieu se trouve un pélican. 

Il est entouré par cette inscription en lettres 
gothiques : 

COTRA SIGILLU (contra sigillum) 

ABBATISSE DE OLIVA. 

Son empreinte est appendue à plusieurs actes 
(archives de l'Etat à Mons), le plus ancien est sur 
une quittance de sœur Alienor du 10 Décembre 
i5i4- 

Un autre sceau a également existé, voici sa 
description : 

Coupé : Une main sortant d'un nuage et 
tenant une croix, en chef; chevron accompagné de 
trois nèfles. 

L'inscription suivante contourne le dessin : 



— 201 — 

LASSURANCE... (le reste illisible). , 

Son empreinte est apposée sur une procuration 
délivrée le 7 Novembre 1757 par M. Brasseur, 
abbesse de l'Olive (archives de l'Etat à Mons). 

Archives 

Dans les archives ecclésiastiques de Mons, 
on trouve aussi quelques documents relatifs à l'ab- 
baye de l'Olive, ce sont : 

i° Copie certifiée par des hommes de fief en 
i685 des trois Chartres de Tordre ci-après: 

Mai 1244. — Eustache, sire de Rœulx, con- 
firme à l'abbaye, la possession de 8 bonniers situés 
à l'Olive-, sous réserve de Tavanerie. 

Mars 1237. — Eustache, seigneur du Rœulz, 
déclare avoir vendu 17 bonniers de son bois à 
Morlanwelz, à l'abbaye de l'Olive, Janvier 1287. 
(1288 n. st.) 

Gilles Rigau, sire de Rœulz, de Morlanwelz 
et de Montreul et Isabeau, sa femme, déclarent 
avoir vendu à la même abbaye 2 1/2 bonniers de 
forêt. 

2° Liasse de pièces relatives à l'élection d'une 
abbesse en 1642. 

3° Dix baux. 

4 Note de la contenance des terres situées à 
Estinnes-Basses, 1789. 
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5° Acte sous seing-privé par lequel J.-J. du. 
Corron se déporte du bail du refuge de l'abbaye, 
situé à Mons, en la rue des Passages (1796). 

6° Procès-verbal et états dressés de la sup- 
pression. 

7 Le plan de l'abbaye levé le 25 Août 1742, 
(0,47 sur i m 27), n° 72 et le plan des parties de bois, 
terre, étang et prairies appartenant à l'Abbaye, 
dressé le 3 Février 1759, n° 745 (i m 26 hauteur sur 
o,65 largeur). 

L'album de Vitztumb aux archives de l'Etat 
à Bruxelles (sections des estampes) renferme des 
gravures très intéressantes ayant pour titres : 

i° Abbeys de l'Olive dans le parc du château 
royal de Mariemont (19 Septembre I7§8). 

2° Abbeys des nonettes de l'Olive, dans le 
parc du château royal de Mariemont (21 Septembre 
1788). 

MM. Warocqué & Peny possèdent des aqua- 
relles de ces constructions. Une de ces vues est 
reproduite dans les vitraux de l'Hôtel Communal 
de Morlanwelz (salle des mariages). 

On trouve également aux archives de Lille, 
dans une liasse des limites du Hainaut, quelques 
renseignements et documents relatifs à l'Abbaye 
de l'Olive. 

Les archives de l'Olive ont presque entière- 
ment disparu lors de l'incendie de 1794, Ladécla- 
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ration des biens du 7 Avril 1787 fait mention du 
cartulaire dont on a perdu la trace. 

Le cartulaire de Bonne-Espérance (T. VIII) 
renferme un certain nombre d'actes relatifs aux 
contestations survenues entre ce monastère et celui 
de TOlive au sujet de leurs biens à Morlanwelz. 

Sources. 

Jacques de Guyse, histoire du Hainaut, T. 
XIV, p. p. 225-285 édition du marquis de Fortin 
d'Urban. 

Bollandistes acta sanctorum 10 Februari. 

Brasseur, origines Omnium Hannonise exno- 
blorum, p. 149. 

De Sainte-Marthe Gallia Christiana T. III, 
p. 189. 

Vinchant, annales du Hainaut, T. III, p. 314, 
édition des Bibliophiles Belges. 

Delewarde, histoire générale du Hainaut, T. 
II, p. 442. 

De Saint-Génois, monuments anciens T. I, 
p. 91-95. 

Archives du Royaume, Conseil privé, carton 
1826 Etat. 

Des biens du clergé séculier et régulier T. 
XIV, Hainaut. 

Tarlier et Wauters, histoire des Communes 
Belges. 
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Monuments sépulcrat de Flinne. 

Index historicus.. 

Archives historiques et littéraires du Nord et 
du Midi de la France. 

Notice sur PAbbaye de POlive par A. Dinaux, 
tome IV, nouvelle série. 

Annales du Cercle archéologique de Mons, 
monographie par T. Lejeune, T. I, pages 2g5 et 
suivantes. . 

Notice sur quelques communes du Hainaut 
par Harou, Société Belge de Géographie, an 1887. 

Les fouilles de l'ancienne Abbaye de POlive 
sous Morlanwelz, en 1896, par Edmond Peny. 
(Imprimerie veuve De Baeker, rue Zirk, 35, à 
Anvers). 

Souvenir d'un vieux Bruxellois, par Henri 
Van Havermaet. (Imp. Alfred Vromont et C ie , rue 
de la Chapelle," 3, à Bruxelles). 

Monasticon Belge par le R. P. Berlière, tome 
I, 2 e livraison, édité en 1897 par PAbbaye de 
Maredsous. 

Conférence sur Morlanwelz par J. Cambier. 
(Imp. Gueuse à Morlanwelz). 

Renseignements pris sur les lieux. 



Le prieuré de Montaigu et Permitage de 
Morlanwelz étant vraisemblablement des dépen- 
dances de PAbbaye de POlive, nous croyons utile 
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de comprendre dans le présent ouvrage les quel- 
ques renseignements que nous avons recueillis sur 
ceux-ci. 

Le -Prieuré de Montaigu (i). 

L'infante Isabelle fut une puissante protectrice 
des dames de l'Olive : il nous reste un témoignage 
de sa- sollicitude à leur égard dans la chapelle du 
prieuré de Montaigu achevée et décorée par ses 
soins, en IÔ25, ce qui nous est rappelé par une 
inscription encore existante au-dessus de la porte 
d'entrée. 

Voici cette inscription : « Albert & Isabelle 
« Clara Eugenia, infante d'Espagne, archiducqz 
« d'Austrice et princes souverains de ces pays-Bas 
« et premiers fondateurs de cette chapelle, donnée 
« l'an 1625. » 

Ce prieuré, dépendance de l'Abbaye de l'Olive, 
où on y mariait au XVII mo & XVIII me siècles, 
ainsi qu'il en est fait mention dans nos registres 
paroissiaux, s'élevait alors à l'extrémité orientale 
des trieux de Morlanwelz et au bout de l'avenue 
principale du château. 

Les bâtiments ont été convertis en maisons 
d'ouvriers. 

Dans la relation des campagnes de Louis XIV 

(1) Montaigu tire son nom de Mont-pointu ou Mont-aigu. 
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en Belgique, le nom de cette petite. dépendance 
de PAbbaye de POlive revient fréquemment. 

C'est en face de ce prieuré que la Société des 
Charbonnages de Mariemont a fait construire une 
chapelle dite « de Sainte-Barbe », où Ton a cou- 
tume de déposer les cadavres des ouvriers tués 
dans les accidents de charbonnages, lorsqu'ils ne 
sont pas réclamés par les familles. 

L'Ermitage. 

L'exemple de l'abbé Jean Guillaume cité 
dans le chapitre concernant l'abbaye de l'Olive 
trouva des imitateurs. Un ermitage se trouvait 
établi dans les bois de Morlanwelz comme celui 
de Jean Guillaume que dépeint de Guysse. Il 
était situé dans une partie agréable de la forêt, 
rafraîchie par un ruisseau d'une eau limpide « le 
rie du bos ». Dans le commencement de ce siècle, 
on en voyait encore les traces en dessous de la 
fosse actuelle de Sainte-Henriette. 

Cet ermitage continua de subsister pendant 
plusieurs siècles et parmi ses derniers ermites nous 
trouvons : 

i° Mathieu Lefèvre (i), mort le 26 Juin 1617, 
âgé de 99 ans, et depuis 5o ans ermite des bois de 
Morlanwelz. 



(1 — 2) Leurs pierres tombaient se trouvent encore dans notre ancien 
cimetière. 
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2° Frère Thomas du bois, ermite, décédé le 
7 Janvier 1691. 

3° Frère Nicolas La Flamme, ermite, décédé 
le 21 Mai 1691. 

4 Frère Robert Joly, ermite, décédé le 14 
Novembre 1696. 

5° Frère François Duvivier (2), ermite, de ce 
lieu et du bois de Morlanwelz, décédé le 18 Jan- 
vier 1700. 

6° Debrander , ermite, pendant de longues 
années. 

7* Frère Pierre Castiau, mort en 1742, après 
5o ans de retraite et qui avait manifesté avant sa 
mort le désir de ne pas être enterré dans Péglise, 
par esprit d'humilité. 

8° Henri Siméon, ermite, décédé le i5 Mai 
1775. 

Un tableau de ces ermitages a été peint en 
16 17 par Wenceslas Coberger en même temps que 
l'église de Tervueren. La quittance des sommes 
dues à l'artiste est datée du 23 Janvier 161 7. 

Un jeton de cette institution existe également. 
Il porte sur une des faces cette inscription: VIR- 
TUTEM CONTRA HOSTES TUOS. 

Une face de ce jeton est reproduite dans les 
vitraux de l'Hôtel Communal de Morlanwelz. 
(Salle de la Tourelle). 

Sa légende tirée du petit antéphonaire de la 
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Vierge, apparaît sur les réaux de Charles-Quint et 
sur la grande médaille d'Alexandre Farnèse. 

L'inscription contourne une chapelle au-des- 
sus de laquelle des anges adorent la Vierge et 
l'enfant Jésus. (Voir les armoiries des abbayes des 
femmes de Vau-1 es- Vierges, Vau-Fleuries, Vau- 
Duchesse). 

Sur un liston, on lit : GLO IN EXC. 

Au revers: MAGNUM VECTIGAL PAR- 
CIMONIA. 

Intérieur rustique : Un homme est assis devant 
un grand feu qui brille dans l'âtre ; derrière lui un 
chien ; à terre une serpe. 

Quelques collectionneurs placent ce jeton sous 
la date de 1625, i63i ou i63g. (Van Orden, T. 
1202.) 

Voir aussi pour la description de ce jeton, 
Decoster n° 430 et Dugniolle n- 3875. 

Nous n'en connaissons que deux exemplaires 
que nous avons vu dans la collection de M. Peny, 
à Morlanwelz, et à la Bibliothèque Royale, de 
Bruxelles (section des jetons, monnaies et mé- 
dailles.) 

Ce jeton figurait cependant aussi dans le cata- 
logue d'une vente qui a eu lieu en Hollande en 
1890. 
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Conclusion. 

C'est à peu près tout ce que nous connaissons 
sur notre vieille abbaye de l'Olive. 

Nous avons rassemblé les données éparses 
de cette défunte maison abbatiale. Quant à son 
histoire, elle a été fort négligée; les voyages, 
les itinéraires des Pays-Bas, n'en font guère 
mention. Comme le disait Dinaux, les absents 
ont toujours tort. Il en est des monuments comme 
des hommes, on oublie vite ceux qui ne sont plus. 

Olivier HUBINONT, 

SECRÉTAIRE COMMUNAL 



Morlanwelz-Mariemont. 



DESCRIPTION 



DU 



PALAIS ROYAh DE MARIEMONT 



EN" 1628-1632 



Sources 



M. Camillle Picqué, actuellement chef de 
la section de numismatique à la Bibliothèque 
Royale de Belgique, dans un travail intéressant 
qu'il a fait publier par la revue trimestrielle de 
Bruxelles, 25 e volume,. année 1860, page 200, s'ex- 
prime comme suit : 
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« Pendant cette belle saison d'été, toute la 
Cour (il s'agit de la Cour de Bruxelles sous Isa- 
belle) va se promener fréquemment dans un très 
beau jardin aux environs de Bruxelles. C'est le 
château de Mariemont, dont La Serre parlera plus 
tard encore dans sa descriation de l'entrée de Marie 
de Médicis. On voit partout, dans ce séjour enchan- 
teur, les fontaines les plus délicieuses ; on dirait 
d'un petit Versailles. Les fontaines de l'Océan, de 
Niobé, de Pyrame, de l'Aurore, des deux Cupidons 
et un magnifique parterre d'eau sont décrits avec 
enthousiasme « 

C'est ainsi que nous avons été mis sur les traces 
des deux ouvrages catalogués à la Bibliothèque 
Roy rie, sous les n os 26807 et 3o582 et intitulés l'un 
« Entrée de la Reine mère du Roy très chrétien 
dans les villes des Pays-Bos, année i632 » et l'autre 
« le roman de la Cour de Bruxelles, livre II, année 
1628. » 

Ces ouvrages ont été écrits par le S r Purget de 
la Serre, un historiographe français, qualifié de 
bel esprit du temps et de charmant auteur, par le 
célèbre Boileau. 

Nous en avons extrait la description que nous 
donnons du Palais Royal de Mariemont, tel qu'il 
existait en 1628 et i632,avec ses fontaines, grottes, 
allées, parterres, parcs, jardins, etc., etc., descrip- 
tion divisée en chapitres et reproduite en conser- 
vant la rédaction de l'auteur. 
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Le Palais Royal 

C'est un superbe édifice bâti sur le haut d'une 
montagne, par les mains des plus ingénienx artisans 
du monde. Il est percé à jour de tous côtés, afin 
que le soleil soit témoin à toutes les heures du jour 
des belles actions de cette grande princesse : l'In- 
fante Isabelle, à qui on ne peut donner un nom 
plus propre, que celui de sa propre vertu. 

On y remarque tant de merveilles, soit en 
l'admiration des peintures, soit en la contempla- 
tion d'une quantité infinie d'autres raretés, que 
l'on s'égarerait dans le nombre si on voulait les 
raconter. 

L'oratoire 



Parmi les curiosités qu'on rencontre en grandes 
quantités, on y admire les magnificences d'un Ora- 
toire où l'œil se perd dans la diversité des objets 
et où l'esprit s'égare dans la considération des 
plus belles choses du monde. L'art toujours jaloux 
des ouvrages de la nature, y entretient soigneuse- 
ment un nouveau printemps, plus beau que celui 
de l'année, car toutes les fleurs y paraissent à l'en- 
vie l'une de l'autre, sans désordre, et sans craindre 
ni l'astre du soleil, ni la furie des vents. 

Mais pourquoi en 'dire davantage, ne sait-on 
pas que ce paradis terrestre est rempli de tous les 
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objets qui peuvent combler d'admiration et de 
joie, l'esprit et les sens. Il suffit donc que tout le 
monde sache, que cet oratoire est le cabinet des 
diverses pensées et des saintes méditations de cette 
grande princesse: l'infante Isabelle, pour croire que 
c'est un lieu tout céleste où son âme divine goûte 
des semblables délices. 



Les Fontaines 

On voit également un grand nombre de fon- 
taines où l'art a mis en œuvre des si doux appas 
pour arrêter les esprits à la contemplation de ses 
merveilles, qu'en effet on se sent ravi d'étonnement, 
en présence de ces objets que l'industrie s'est effor- 
cée d'animer. 

La Fontaine de Diane 

En l'une de ces fontaines on y voit la déesse 
Diane, accompagnée d'une de ses Nirhphes, repré- 
sentée en marbre blanc en action de se baigner, et 
la source de la fontaine donne des larmes d'un cerf 
navré de toutes parts et qui est aux abois. Cette 
feinte est si belle que l'œil de ceux qui l'examine 
trompe souvent la pensée. Ce qu'il y a de remar- 
quable en cette fontaine c'est qu'elle est ombragée 
d'une voûte de feuillages si épais que les rayons de 
soleil, aussi amoureux que leurs causes, ont beau 
répandre avec efforts sur les feuilles, les bluettes 
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dorées de leur clarté étincelante, ils n'éclairent 
jamais qu'à leur impuissance, ne pouvant être 
témoins de ces actions où la pudeur rougit de hoiite. 

On dit d'autre part que Ton .y voit le Dieu 
d'Amour ou plutôt le Dieu de la pitié, en un petit 
enfant désarmé de traits, de carquois et de flam- 
beau, et réduit en ce pitoyable état de n'avoir qu'un 
arc de pierre et des flèches d'eau dont il s'efforce 
vainement de blesser tous ceux qui le regardent. 
On ne s'étonne point de la servitude où il est réduit 
en ce lieu, puisque c'est la fontaine de Diane où la 
chasteté se baigne toujours avec elle. 

La Fontaine de Niobé 

Il y a une fontaine où la désolée Niobé est 
représentée sur un rocher, tenant sa tête aj)puyée 
sur son bras et pleurant ses malheurs. Ses yeux 
moirés sont deux ruisseaux et ces deux ruisseaux 
une fontaine dans laquelle la tristesse entretient 
délicieusement les esprits mélancoliques, par la 
présence de ce triste sujet. 

La Fontaine de Daphné 

On admire une fontaine au milieu de laquelle 
se trouve un laurier dont la vertu secrète est de 
pleurer dès que le soleil se lève, jusqu'à ce qu'il se 
couche. De sorte que cet arbre a autant d'yeux que 
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de feuilles pour pleurer le malheur de Daphné 
dont il cache le corps sous son écorce. Le soleil 
paraît si triste dans cette fontaine qu'on dirait qu'il 
pleure toujours du regret de sa perte. 

La Fontaine de l'Océan 

On contemple en une autre fontaine l'Océan 
représenté sous la figure d'un vieillard, tenant un 
trident à la main, et les cheveux de sa tête ainsi 
que les poils de sa barbe sont autant de différentes 
sources toujours coulantes, dont l'assemblage fait 
voir l'apparence d'une petite mer, dans laquelle 
Jupiter paraît sous la forme d'un taureau portant 
sur son dos la belle Europe. Le tout est si artiste- 
ment élaboré qu'on ne peut jamais se lasser d'en 
admirer .l'ouvrage. 

La Fontaine de Pirame 

L'infortuné Pirame se fait voir expirant du 
coup meurtrier dont l'Amour, le Désespoir et le 
Regret lui blessent le cœur à mort, plutôt que le 
poignard que sa main trempe dans ses entrailles. 
L'eau qui: sort de sa plaie remplace le sang gelé 
dans ses veines, par la violence de sa douleur. Ce 
tableau produit une fontaine de pitié, pour célébrer 
le funeste souvenir de la malheureuse Tisbé qui 
paraît sur le rivage. On croit qus c'est plutôt son 
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ombre qui attend Charon pour lui faire passer le 
fleuve de la mort où sa vie fait naufrage. 

La Fontaine des deux Cupidons 

On admire encore deux cupidons élevés en 
marbre, dans une coquille, et luttant ensemble 
avec effort pour emporter le prix du carquois 
plein de flèches, de Tac et du flambeau, qui est 
représenté à leurs pieds. De leurs corps étroite- 
ment unis et animés puissamment par Part, une 
eau de sueur en découle de toutes parts. Les 
gouttes ramassées dans les coquilles font voir une 
petite fontaine si agréable à la vue que les yeux 
y font amuser. les esprits. 

Les autres raretés" seraient trop longues à 
décrire, il faut laisser le désir de les contempler 
aux plus curieux. 

La Fontaine du Dragon 

On voit aussi une fontaine avec un dragon, 
les deux pieds en l'air soutenu de chaque côté 
par un lion en même posture. Tous trois sont 
faits en relief, d'après le naturel de diverses pièces 
d'écorce d'arbre et d'une façon si artistique que 
l'ouvrage en est merveilleux. Ce dragon jette l'eau 
par la gueule dans un grand vase de pierre de 
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marbre qui demeure toujours rempli jusqu'aux 
bords, sans qu'une seule goutte d'eau se répande, 
ce qui est également curieux et agréable à voir. 

La fontaine de l'Aurore 

L'aurore est aussi représentée sous un corps 
de jaspe et assise sur une boule, marquée d'une 
seule étoile et coiffée d une couronne rayonnante et 
pleine d'éclat. De ses mains d'albâtre étendues en 
l'air découlent dix fontaines de rosée faisant une 
source lente de chacun de ses doigts. La nature a 
parsemé de fleurs le rivage, pour conserver la 
beauté de leur premier éclat. Ce qui est de remar- 
quable, c'est que ces fontaines de rosée ne coulent 
qu'à la naissance l'aurore et au lever du soleil, 
imitant en cela' cette belle avant-coursière du jour 
qui, de ses mains de lis et de roses, verse sur toutes 
les fleurs ensemble la rosée de son nectar. 

Les grottes 

Nous voilà enfin arrivés aux grottes. Ce fut 
là que l'imagination trouva tout à coup sa puis- 
sance bornée, ne pouvant concevoir le nombre et 
moins encore la diversité des objets tous diffé- 
ramment délicieux qu'on y admire, car l'art s'y 
déguise tout à la fois sous de beaux visages, 
dont l'eau est la matière et la forme, à tel point 
que Pluton s'y trouverait confus avec la fécondité 
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de ses idées. Ici, à l'ombre d'un cyprès, on entend 
les funestes huées des hibous ; là, sur la branche 
à demi sèche d'un myrte, une tourterellle languis- 
sante demande en son langage aux rochers d'alen- 
tour des nouvelles de sa compagne. Un peu plus 
loin, le rossignol perché sur un arbre touffu, 
dégoise à l'ombre de ses feuilles mille petites 
chansonnettes. A côté, l'oiseau du mois de mai, 
toujours jaloux, publie lui-même son malheur en 
publiant son nom. Tout contre, un berger, en 
gardant ses troupeaux,- joue de la musette. 

Là-haut, sur cette montagne, Orphée, au 
son de sa lyre, attire les bois et les forêts avec leurs 
bêtes féroces, qui, changent tout à coup de nature, 
s'apprivoisent en dansant, et là-bas dans cette val- 
lée, on voit à demi, sous le creux d'un rocher, deux 
forgerons en action de battre en cadence leur en- 
clume. A côté, la malheureuse Niobé, métamor- 
phosée en rocher à force de pleurer, et ce rocher 
pleurait encore, comme s'il avait eu enfin du sen- 
timent, à force d'être insensible. 

Tous ces objets représentés avec le faible pin- 
ceau d'une plume, et mille autres encore de cette 
nature, également délicieux, ne subsistent dans 
ces belles grottes que par une âme, et d'eau et de 
vent; mais toutefois l'art les fait vivre d'une appa- 
rence si subtilement trompeuse qu'il faut que l'es- 
prit démente les sens, pour croire le contraire de ce 
qu'ils voient et de ce qu'ils entendent. On laisse à 
penser si le plaisir de leur admiration n'est pas 
extrême: ne le croyez pas toutefois, jusqu'à ce que 



— 220 — 

la curiosité vous ait obligé de le goûter sensible- 
ment. 

Mais c'était un agréable désordre, que celui 
où les filles d'honneur de la Reine de Médicis et 
de l'Infante Isabelle se trouvèrent dans ces grottes 
par une lavasse de pluie artificielle inopinément 
survenue, qui les accueillit avec un peu de violence, 
car courant en foule de tous côtés, autant que leur 
gravité le leur pouvait permettre sans trouver un 
abri, elles abandonnèrent enfin leurs beautés à la 
douce fureur de cet orage, cherchant toutefois sans 
cesse des yeux, un lieu pour se mettre à couvert. 
Mais au fort de la pluie, leurs appas et leurs grâces 
se sauvèrent à la nage sur les petites montagnes de 
leur sein ; et d'autant qu'elles étaient de neige mou- 
vante, elle§ leur faisaient peur en tremblant. A voir 
cesDames toutes en larmes à force d'être mouillées 
on pouvait s'imaginer, à l'exemple de Niobé, de les 
voir bientôt métamorphosées en rocher puisqu'en 
ayant déjà le cœur, la métamorphose en était déjà 
moitié faite. Sans mentir, tour ce qui était'en elles, 
donnait également de la pitié et de l'amour, car 
quoiqu'elles fussent tout en pleurs, les larmes en 
étaient si belles, que si toutes ensemble eussent pu 
faire une mer, chacun à l'envie y eut cherché son 
naufrage 



Les Parterres 

Les parterres de fleurs qu'on y voit sont entre- 
mêlés d'un autre parterre d'eau, qui tout ensemble 
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forment une figure qu'ils représentent. Ce qui est 
des plus merveilleux, c'est que ces deux parterres 
en font un troisième plus admirable encore, et qui 
ne subsiste qu'eu apparence, puisqu'il ne tire son 
être que de la réflexion de la glace liquide de l'eau 
où toutes les fleurs en se mirant font voir leurs 
beautés deux fois. Il est impossible de les cueillir 
sur la terre, sans les cueillir dans l'eau, car on voit 
deux mains taut à la fois qui en font la prise. On. 
peut remarquer encore que les ombres de ces fleurs 
communiquent leurs qualités humides, à leurs 
corps, par une vertu d'affinité et d'amour, de l'effet 
à la cause et on peut croire que les voies en sont 
aussi secrètes qu'admirables, tellement ces fleurs 
ont peu besoin de rosée. 

Lorsque le soleil, en son midi, les brûle de 
colère, étant en la compagnie de Clitie qu'il hait 
si fort, elles vivent alors dans leurs ombres pour 
être à l'ombre de la chaleur et il ne reste d'elles 
sur la terre que leur image qui tire sa vie de sa 
représentation. 

On y admire aussi dans les compartiments 
des parterres, toutes sortes de figures, celle d'un 
soleil y est si naturellement représentée qu'il n'en 
est rien de plus agréable à l'œil, car comme ce bel 
asire en son Orient, émaille les feuilles de la 
pointe lumineuse de ses rayons, elles en retien- 
nent si bien l'éclat, dans l'ordre où elles sont 
plantées, qu'on dirait à voir cette figure qu'elles 
représentent, que c'est un soleil nouvellement 



fleuri en terre. Et ce qui est de plus admirable 
c'est que le soleil jaloux de se voir si bien représenté 
dans ses fleurs, darde vivement tous ses rayons 
sous leurs visages, pour compléter le sien dépeint. 
De sorte que ses fleurs en paraissent si éclatantes 
que cet astre est beaucoup plus beau en portrait 
sur la terre, qu'il n'est en soi-même dans le ciel. 

La figure de la belle Iris y est parfaitemt 
représentée, je ne saurais dire quel émail de cou- 
leurs est plus naturel, ou celui qui paraît dans les 
parterres sous cette figure ou l'autre qu'on admire 
dans le ciel. On ne laisse le jugement aux yeux 
d'Artenice, comme les plus beaux du monde. 



Les Jardins 



Du palais, on descend dans un jardin le. plus 
délicieux que Fart et la nature aient jamais cultivé 
ensemble. Le printemps et l'automne y régnent 
toujours, afin que toujours on y voie des fleurs et 
des fruits en abondance. La fraîcheur des grottes 
et des fontaines en chassent l'été et l'hiver demeure 
à la porte, n'osant faire voir ses visages aux déesses 
qui habitent ces lieux. 

On cite d'autre part le jardin des fruits qui 
à la saison tait paraître les arbres tous courbés 
sous le faix de leur moisson : et l'abondance en est 
tellement grande qu'elle peut assouvir l'appétit de 
tous ceux qui ont envie d'en goûter. 
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Les Prés 



Sortant du jardin, on entre dans les prés ou 
de nouvelles fleurs naissent en foule et sans ordre. 
Quoiqu'elles ne soient pas si belles que celles des 
parterres, elles ne laissent pas de contenter l'œil 
en leur naïveté ne craignant pas le hâle du soleil, 
ni -l'humidité de la pluie. C'est en ce beau lieu que 
les grâces (les dames de la Cour) toutes ensemble 
tiennent souvent le bal entre elles. Elles % foulent 
hardiment d'un pied léger ces fleurettes naissantes, 
sachant bien qu'il en revient de nouvelles sous 
leurs pas. Sans doute, il y aurait du plaisir de 
voir la dispute de jalousie de fleurs que ces Grâces 
portent sur le visage avec celles des pieds faisant 
à l'envie à qui emportera le prix de beauté. Quoi- 
que les une et les autres soient filles de la natures, 
on paraît tenir pour les lis et les roses qu'on cueile 
dans les parterres d'amour. 

Le Parc 

A la suite de ces prés, on entre dans un grand 
parc rempli de bêtes sauvages, mais ce ne sont plus 
des bêses sauvages, car elles ont perdus leur féro- 
cité à la vue des douceurs, des appas et des 
charmes dont les déesses de ces lieux sont si pro- 
digalement pourvues. Les allées naturellement 
couvertes des ombres des arbres ne peuvent être 
mesurées de l'œil, tant elles sont de longues éten- 



dues, et la diversité dans le grand nombre qu'on 
y en trouve, est digne d'admiration. 

C'est sur le point que le soleil se couche que 
la Grande Princesse, l'Infante Isabelle, qui n'ose 
s'appeler Diane, de peur que cette comparaison 
ne Fbffence, puisqu'elle n'a point d'autre exemple 
d'elle-même qu'elle-même, se va promener dans 
ce lieu, suivie d'une troupe de chastes Nimphes 
(les dames de la Cour) dont les yeux toujours 
éclatants font croire que le soleil est en son Orient 
ou en son midi, plus qu'en son Occident, car le 
jour les suit sans cesse, comme si elles en étaient 
le seul astre. Les étoiles ont beau paraître au ciel, 
il est nuit et partout dans ce parc les ombrages y 
sont si clairs, en présence de ces astres errants qui 
y font leurs cours ordinaires, que l'on peut soutenir 
hardiment qu'il n'y a point d'autres ombres en ce 
lieu, que celles de leurs corps. 



Les allées 



Ce beau lieu a été favorisé de tout temps par 
le ciel et la nature, car il semble que le ciel le 
regarde d'un œil riant, comme il faisait autrefois 
avec l'Isles de Rodes, et la nature a rendu son 
terroir si fécond en sources et en ombrages, que 
l'art n'a point eu beaucoup de gloire à faire les 
merveilles qu'on y admire, puisque la matière en 
était riche et déjà disposée à recevoir toutes leurs 
formes. Il y avait un grand nombre d'allées toutes 



— 225 — 

différentes; en Tune on voyait la vigne enlacée 
avec l'ormeau, et tous deux ensemble produisaient 
l'ombrage. En l'autre, le lierre collé au chêne 
aidait à faire une voûte à répreuve de la chaleur. 
On y admirait aussi une allée toute de lauriers 
dont les branches mêlées confusément ensemble 
formaient un abri nouveau contre l'ardeur du 
soleil. 

Les allées qu'on y admire à perte de vue sont 
voûtées d'une façon si merveilleuse, qu'on n'y voit 
jamais le jour, ni la nuit, et toutefois l'ombre en 
est si claire, et la clareté en est si sombre qu'on 
peut dire qu'un nouveau jour (qui n'est pas le jour) 
et qu'une nouvelle nuit (qui n'est pas la nuit) pré- 
sident également dans ces promenoirs solitaires, 
pour conserver les yeux en leur force, de peur 
qu'ils ne soient éblouis par les beaux objets qu'on 
y rencontre. 

La grande allée du parc comprend deux fan- 
taisies, aux deux bouts, d'où sort et entre l'eau 
cristalline d'un petit canal de deux pieds de large, 
pavé et bordé de pierre, dont la blancheur donne 
à l'eau un nouvel éclat argenté. Cette allée à perte 
de vue, est toujours à l'ombre du soleil, par les 
épais feuillages d'un grand nombre de chênes 
plantés en ligne, et dont la vieillesse rajeunit 
encore tous les ans. 

Au bout de cette grande allée, dans l'enclos, 
on y trouve une fontaine dont l'artifice se contem- 
ple. On l'admire au travers de certaines glaces de 
miroirs ingénieusement placées, qui représentent 
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tous à la fois l'eau jaillissante de cette fontaine, 
mais comme la beauté de ces objets est fort déli- 
cate, on ne peut en conserver que des semblables 
idées, ce qui ne permet pas d'exprimer plus par- 
faitement les plajsirs qu'ils produisent à leur 
admiration. 

Les ruines. 



Mariemont incendié en 1794, nous montre 
encore 400 hectares environ d'un bois ravissant, 
les pans de murs des ailes de son palais royal et 
les deux socles en pierre de sa Cour d'honneur, 
sur lesquels le burin révolutionnaire a tracé ces 
mots à peine lisibles aujourd'hui : 

* Propriété nationale. » 

Ces là tout ce qui reste de ce somptueux 
palais qui vit tant de grandeurs ! . . . . . . 

Olivier HUBINONT 




843-1487 



UANCIEN CHATEAU 

FÉODAL 
DE MORLANWELZ 



Année 843. — Ce fut sous Pempire de Charles 
II, dit le Chauve, fils de Louis le Débonnaire et 
de Judith de Bavière, c'est-à-dire de 843 à 877, que 
s'établit en Belgique le règne de la Féodalité. Ce 
régime est le système de gouvernement pendant 
lequel notre patrie resta divisée en une foule de 
petits états indépendants les uns des autres, et 
gouvernés par des ducs, des comtes, des marquis 



— 228 — 

ou des évêques, qui tenaient leurs pouvoirs du Roi 
ou de l'Empereur. Ces petits états se subdivisaient 
encore en Seigneuries. 

C'est ainsi que le pays se couvrit de châteaux- 
forts et que l'on vit s'élever, au commencement 
même de la féodalité, sous la période franque et 
du haut moyen-âge, notre ancien château féodal, (i) 

Bâtie sur une colline dominant la rivière « La 
Haine », établie à l'endroit connu de nos jours 
sous le nom de Place du Château ou du Castia, 
cette demeure fortifiée étaient entourée de marais 
et de ravins, ce qui la mettait pour ainsi dire à l'a- 
bri de toute surprise. 

Autour de ces sortes de châteaux se groupaient 
généralement les populations qui formèrent plus 
tard des armées nombreuses pour les croisades. 

C'est ce qui donna naissance à la plupart de 
nos villages et probablement à notre aggloméra- 
tion, le noyau de Morlanwelz. 

A en juger par l'état des lieux, ce château ren- 
fermait plusieurs enceintes se dominant l'une l'au- 
tre. 

Sî nous nous en rapportons d'autre part à un 
spécimen : le château de Monthéry, dont la des- 
cription a été faite par D'henriet, l'ornementation 



(i) Morlanwelz a possédé sous la période romaine à des époques 
différentes, trois châteaux, savoir: i° la Villa) le Castia, sous la période 
franque et haut moyen-âge ; 3° le Palais Royal de Mariemont sous la période 
moderne. . 
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des constructions féodales, sans être absolument 
absente, comme on le verra dans le passage que 
nous citons plus bas, y tenait cependant peu de 
place, mais la grandeur des masses, la rigidité des 
lignes, les ombres produites par les tourelles, les 
crênaux, les mâchicoulis, l'absence presque com- 
plète de vide, communiquaient à l'ensemble un 
profond caractèrede tristesse pesante et de sévérité, 
en harmonie avec les misères et les malheurs des 
temps. 

« La porte (dit M. Monteil, à propos d'un de 
« ces châteaux, dans l'histoire des Français de di- 
«■ vers Etats), flanquée de tourelles et couronnée 
« d'un haut garde-corps, se présente toute couverte 
« de têtes de sangliers et de loups. Entrez-vous, 
« trois enceintes, trois fossés, trois ponts levis 
« à passer; vous trouvez dans la grande cour, où 
« sont les citernes et à droite et à gauche les écu- 
« ries, les poulaillers, les colombiers, les remises. 
«Les caves, les souterrains, les prisons sont par 
« dessous; par dessus les logements, les magasins, 
- les lardoirs ou saloirs, les arsenaux. Tous les 
« combles sont bordés de mâchicoulis, de parapets, 
« de chemins de ronde, de guérites ; au milieu de 
a la cour est le donjon, qui renferme les archives 
* et le trésor. » 

Dans ces forteresses féodales où si peu de 
chose était donné au bien-être de la vie, où tout 
était sacrifié à la sécurité, au soin de la défense, 
où le Seigneur même connaissait souvent seul cer- 
taines retraites de sa demeure et certaines issues de 
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son donjon, il fallait bien cependant vivre et se 
rendre l'existence un peu moins lourde. 

Les chanteurs-poëtes du temps satisfaisaient 
à quelques besoins, non à tous, l'ennui tombait de 
ces voûtes sombres où l'épaisseur des murs per- 
mettait à peine aux rayons du soleil de pénétrer. 

On ne pouvait, ni toujours se battre, ni tou- 
jours chasser. Les soins donnés aux réparations du 
château, au curage des fossés, corvées exécutées 
par les paysans, ne remplissaient pas les journées. 
La vie était donc lourde au château, mais à coup 
sûr elle se faisait sentir bien autrement pesante 
dans les cabanes des serfs attachés à la terre, tristes 
demeures abritées auprès du château pour éviter 
d'être pillées ou incendiées. 

La cabane n'avait pour mobilier que le pétrin 
et la huche, le lit, quelques caisses, des bancs et un 
peu de vaisselle de bois, d'étain ou de terre ; con- 
tenant et contenu faisaient en réalité tous les frais 
de la guerre ou des luttes de châteaux à châteaux. 
Ses moissons et sa cabane, si faciles à brûler, n'é- 
taient pas épargnés. 

Année iioo. — Dans le château de Morlan- 
welz dont nous venons de parler, vivait, vers le 
commencement du XII e siècle, la noble famille de 
Jean de Morlanwelz qui tenait cette terre en franc- 
alleu (i). La grande origine de ce Seigneur nous 



(i) Les francs-alleux de Morlanwelz ne furent aliénés qu'en 1264. 
(Conférence par Joseph Cambier). 
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est garantie par son titre de pair du Château de 
Mons, distinction qui n'avait été accordée par 
Richilde qu'aux premiers de ses barons. 

Année 1098. — Jean de Morlenvves (3) appa- 
raît pour la première fois, en Tan 1098, dans un 
acte relatif à la troisième prébende de l'ancien 
Chapitre de Soignies. Il signa conjointement avec 
le Comte de Hainaut. (Voir Monuments de St-Gç- 
nois, page CCCXI. — Inventaires des titres de la 
Trésorerie des Charles du Hainaut, à Mons, — 
Eglise de Soignies, lettres en latin et parchemin 
n° 86h des titres). 

(3) Généalogie de la famille JE^N DE MORLpWELi 



Jean, Seigneur de Morlanwelz, Pair de Hai- 
naut, n'avait qu'une fille unique: 

Marie de Morlanwelz, mariée à Eustache du Rœulx, (i) dit le Vieux, 
de ce mariage sont issu cinq enfants, savoir : 

Nicolas, d'abord prévôt de Nivelles en 1189, puis archidiacre-prévôt, 
et enfin évêque de Cambrai. 

Eustache II du Rœulx, dit le Jeune. Marié à Çerthe Beatrix fille de 
Rasse de Gâvre. 

Béatrix du Rœulx épouse Wautier de Lens, pair de Hainaut. 

Alide du Rœulx. 

Ade du Rœulx, mariée à Nicolas de Boulers, Drogon de Bousies et 
Jossuin de Wedrin. 



(1) Béatrix porta en mariage les domaines de son père à Arnould, 
second fils de Bauduin, comte de Hainaut. De cette union naquit un fils ; 
Eustache du Rœulx, marié à Marie de Morlanwelz. (Histoire du Rœulx 
par Lejeune). 



Eustache II eut deux enfants : 

Eustache III du Rœulx, dit Canivet, Pair de Hainaut, marié à Béa- 
trix, fille de Bauduin, châtelain de Tournay . 
Béatrix du Roeulx. 

Eustache III eut deux enfants : 

Eustache IV du Roeulx, dit l'Ampoule, marié à Marie, fille héritière 
de Gilles, Seigneur de Trith. 

Une fille qui épousa Jacques de Condé, sire de Belœil et de Morialmé. 

Eustache IV eut neuf enfants : 

Eustache V a épousé Philippine d' Antoing et Agnès fille et héritière 
de Gilles, s r de Trazegnies. 

Gilles époux d'Alix de Ligne, dame de Montreuil. 

Thiéry. 

Guy, chanoine de St-Géry à Cambrai, 

Simon, chanoine à Arras. 

Arnould, gouverneur d'Achenne. 

Gérard, chanoine de St-Aubert à Cambrai. 

Marie, épouse Hugues châtelain de Gand. 

Isabeau, épouse Baudhuin, seigneur de Péruwelz. 

Eustache V eut huit enfants : 

Gilles du Rceulz, dit Rigaut, marié à Isabeau, dame de Montreuil. 

Otton du Roeulx qui prit le nom et les armes de Trazegnies. 

Thierry, seigneur d'Hussegnies. 

Jean, prévôt de St-Géry de Cambrai. 

Arnould, gouverneur de Guise. 

Agnès de Rœulx. 

Marie de Roeulx. 

Gilles du Rœulx, dit Rigaut, eut six enfants : 

Eustache VI du Rœulx — Gilles — Guillaume — Thierry, 
chevalier de St-Géry — Castré — Marie. 

Année 1097. — Jl figure aussi, comme témoin,- 
dans les lettres du prévôt Gossuin. (Voir Monu- 
ments St-Gênois, page 493. — Titres de la Flandre 
à la Chambre des Comptes de Lille, année 1097. 
Premier cartulaire du Hainaut, pièce 172). . - - _ 
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Nous voulons trouver encore une preuve de la 
grande noblesse du Seigneur Jean de Morlanwelz. 
dans le mariage contracté par ra fille unique Marie 
qui avait épousé Eustache I er , dit le Vieil, comte 
du Rœulx (i) et petits-fils de Baudoin II, comte 
de Hainaut. 

Gislebert, chancelier de Baudoin V, comte de 
Hainaut, dans ses Chronica Hannonie, page 3g, fait 
mention d'Eustache du Rœulx, dit le Vieux, homme 
énergique et puissant en Hainaut, qui épousa la 
fille d'un Pair du château deMons appelé Jean, et 
le devint à son tour, du chef de la terre de sa 
femme. Il créa sur ses domaines les villes de 
Rœulz et de Morlanwelz et y bâtit une forteresse 
(«... et in terris suis villas, instauravit, « scilicet 
Ruy et Morlenwes, ubi etiam munitionem « cons- 
truxit »). Sa femme Marie lui donna deux fils, 
Nicolas et Eustache II, et trois filles, Béatrix, 
Alix (2) et Ada. 

Après la mort de Jean de Morlanwelz, Eustache 
le Vieil s'attacha à donner de l'importance à son 
.nouveau domaine et, à cet effet, il fit démolir le 
vieux manoir de Morlanwelz, pour le remplacer 
par un nouveau chàteau-fort qui pouvant résister 
à une attaque sérieuse, oflrait en même temps les 
agréments d'une maison de plaisance. 

Année ii85. — L'occasion d'utiliser les tours 



(1) La famille de Rœulx portait d'or à 3 lions rsuges de gueule posant 
2 et i. 

(2) Alix, mariée à un noble et demeurée veuve sans enfant, prit l'ha- 
bit religieux. 
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de la nouvelle forteresse ne se fit pas attendre : en 
n85. les Brabançons en guerre avec Baudoin V, 
comte 'de Hainaut, traversèrent la forêt charbon- 
nière, et, par la chaussée romaine de Tongres à 
Bavay, vinrent mettre le siège devant le château 
de Morlanwelz. Aux troupes de Godefroid, duc de 
Louvain et de son fils Henri, s'étaient jointes celles 
de Philippe, archevêque de Cologne. Elles s'éle- 
vaient ensemble à 1790 chevaliers et plus de 6000 
hommes de pieds. Eustache le Vieil et son fils 
Eustache, chargés par Baudoin de la défense de 
la forteresse, soutinrent vailiamment l'effort des 
coalisés qui ayant subi de grandes pertes se virent 
forcés de lever le siège. L'ennemi continua néan- 
moins ses ravages, brûlant Binche, Estinnes, 
Haulchin et portant la dévastation dans tout le 
pays plat. 

Gislebert (loc. cit. p. p. 134- 11 8) ajoute même 
qu'Eustache et son fils gardèrent le château-fort 
de Morlanwelz au passage des troupes coalisées 
et que dans plusieurs sorties qu'ils firent contre 
l'ennemi ces chevaliers déployèrent une bravoure 
digne d'éloges. 

Eustache II déploya une grande bravoure à 
cette occasion. Il fit plus: dans une sortie de la 
forteresse, avec quelques hommes seulement, il 
tomba à l'improviste sur les derrières de l'ennemi, 
leur tua plusieurs gens d'armes et en fit d'autres 
prisonniers. (Histoire du Rœulx, p. 107). 

Année 1186. — Eustache le jeune devait peu 
survivre à son triomphe: il mourut à la fin de 1186 
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vivement regretté du comte de Hainaut. Selon 
Jacques de Guyse, Eustache le Vieil aurait trouvé 
aussi la mort, en 1191, devant Saint-Jean d'Acre, 
où la croisade contre les infidèles l'avait conduit. 

Année 1191. — Eustache II, dit le jeune ou 
le Valet, avait épousé Béatrix, fille de Rasse de 
Gavre dont il eut un seul fils qui fut Eustache III, 
dit le Canivet, c'est-à-dire arme offensive, qui entra 
en possession du domaine de Morlanwelz lorsque 
son aïeul partit pour la croisade en 1191. (De Reif- 
fenberg, monuments, et Gislebert, loct.cit.p. 232). 
et une fille nommée Béatrix. 

Année i2o3. — Eustache III, qui 'mourut vers 
1203, était un chevalier très vaillant et de grand 
renom, fort influent à la Cour et dans les conseils 
des nobles de Hainaut, d'après Gislebert. Il 
épousa Berthe, fille de Rasse de Gavre, châtelain 
de Tournai et de Damison de Chièvres. 

De cette union naquirent une fille qui épousa 
Jacques de Condé, sire de Belœil et de Morialmé 
ainsi qu'Eustache IV du Rœulx, dit l'Ampoulé, 
marié à Marie, fille et héritière de Gilles de Trith. 

Année 1204. — Eustachius de Ruez figure 
dans plusieurs chartes de 1204, i2o5, 1208, 1209, 
etc., transcrites dans le cartulaire de l'abbaye 
d'Aine (Gislebert). 

Il fit donation en 1204 à l'abbaye d'Aine, pour 
le repos de son âme et de celles de ses ancêtres, de 
4 journèls environ d'un alleu près de l'endroit ap- 
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pelé Morvas (connu de nos jours sous le nom de 
Morvaux) (i) proche du chemin allant de Morlan- 
welz à Péronnes. — Tester: Hugo de Rumegi, 
Allardus de Strépi. Walterus de Rœus. 

Il combattit à Bouvines en 12 14 et comme son 
souverain Fernand, comte de Flandre et de Hai- 
naut, prisonnier de Philippe-Auguste, fut enfermé 
quelque temps dans la tour de Châtelet à Paris. 

Année 12 18. — C'est vers cette époque, en 
1218, que Berthe, veuve d'Eustache III, soutint de 
ses largesses, avec l'assentiment de son fils, le véné- 
rable abbé Jean-Guillaume, dans l'œuvre qu'avait 
entreprise cet ermite de fonder une abbaye à Mor- 
lanwelz, l'abbaye de l'Olive. 

D'après plusieurs auteurs et notamment d'a- 
près Vinchant, notre ancienne église, démolie vers 
1866, avait aussi été construite à l'aide des larges- 
ses de cette dame. 

Année 1262. — Eustache IV, au mois de Jan- 
vier 1262 (1263 n. st.) donna à Guy de Dampierre, 
Comte de Flandre et de Namur, les francs alleux 
de Morlanwelz et les reprit en fief du même Comte 
(de Reifïenberg, t. I. p. p. 148-149). 

Eustache IV du Rœulx eut neuf enfants dont 
l'aîné, Eustache V, épousa en i res noces Philippine 



(1) Morlanwelz renfermait en outre quelques fiefs dont le plus 
important était la Seigneurie foncière des Morvaux- On y trouvait aussi 
la Seigneurie de Jean Machars. (Mémoires et publications de la Société 
des sciences, arts et lettres du Hainaut, 1889 1890). . - - ' 
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d'Antoinget en 2 mes noces Agnès, fille de Gillon, 
seigneur de Trazegnies et de Silly (i256). 

Année 1256. — Notre vieux château possédait 
une chapelle vers cette époque, puisque Ton vient 
de retrouver dans les fouilles de l'abbaye de l'Olive 
la pierre tombale (i) du seigneur Jean, chapelain 
du château de Morlanwelz, décédé en Mai I25g, 
qui aida à la fondation de l'abbaye, ce qui est 
rappelé par Pinscription de la sépulture. 

Année 1264. — En 1264, nous voyons Eustache 
V du Rqeulx, sire de Trazegnies (dont le fils Othon 
prit aussi le nom et les armes de Trazegnies (2) 



(1) Voici l'inscription de cette pierre trouvée dans les fouilles de 
l'Olive en 1896: 

u Hic Jacet Domin: Johanes Capellan cas't ô Morlenwes fuit coad- 
jutor ; fratris: Guillm: in fôdatione,.., ecie sic béate Marie de Ol'va: 
Orate Deo : 

« Anno Dui MCCLIX Dus Maii Obût, Dûs Johs Cap... » 

Traduction française: «Ci-git le Seigneur Jean, chapelain au château 
de Morlanwelz qui fut adjoint au frère Guillaume, dans la fondation de 
l'église de la bienheureuse Marie de l'olive. Priez Dieu. 

« Année 1259 3? Mai ? décédé Jean, chapelain.., « 

(2) C'est ainsi que de cette famille du Rœulx et de Morlanwelz 
provinrent plusieurs des grandes et illustres familles du Hainaut. 

Les de Trazegnies portent. Ecartelé aux 1 et 4, bandé d'or et d'azur, 
à l'ombre d'un lion brochant sur le tout, à la bordure engrelée de gueules. 
Trazegnies moderne 3° race est de Hamal, descendant par les femmes 
des sires et paires du Rœulx, 2 e race de Trazegnies, éteinte au XV siècle, 
laquelle descendait à son tour par les femmes des Trazegnies ancien, i r * 
race éteinte au XIII e siècle. (La Belgique et sa noblesse, par le chevalier 
P.-N. de Kessel). 

Dans les fouilles faites à l'abbaye de l'Olive (Morlanwelz) en 1896, on 
y a retrouvé une pierre tombale d'un membre de la famille de Trazegnies. 

Elle porte ce qui suit pour inscription : « Cy gyst damoiselle Ade 
« dou munt jadis femme de Jakemin de Braine et femme de Wautier 
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faire hommage au comte de Namur de ses francs 
alleux de Morlanwelz, pour les tenir en fief de ce 
prince. 

Année i3i2. — Eustache V eut Gilles du 
Rœulx, dit Rigaut pour fils, et le comte de St- 
Gênois, dans ses monuments anciens de 1782 nous 
apprend qu'en i3i2 la V e de Gilles du Rœulx et 
ses fils: Eustache VI (i3o8-i336) et Fastré du 
Rœulx se déshéritèrent du château, de la maison 
et de la terre de Morlanwelz, qu'ils tenaient en 
francs-alleux et de 3oo livrées de terre relevant du 
comte de Hainaut. 

D'autre part, nous trouvons qu'en i3i2 
Isabeau V e de Gilles Rigaut du Rœulx de concert 
avec ses deux fils Eustache et Fustré, transporta 
au Comte de Hainaut sous certaines conditions 
l'alleud de Morlanwelz que les deux derniers 
Isabeau et Eustache reprirent immédiatement en 
fief et en hommage, l'une pour sa vie seulement 
et l'autre à perpétuité et en accroissement de son 
fief de pairie. (Devillers,. description de cartulaires 
t. III, p. 12 et 633.) 

Année i322.— En i3.22, le comte de Hainaut 
leur rétrocéda les revenus des terres dont ils 
s'étaient déshérités ensafaveur. On passa plusieurs 



« de Trazegnies qui trépassa l'an MCCC (i3oo) le XII du mois de 
« Janvier. » 

Le squelette qui était déposé dans ce tombeau a été réclamé par 
M. le Comte François Van der Straeten-Pontoz, qui a épousé une Mar- 
quise de Trazegnies, dame d'honneur de la Reine des Belges, et trans- 
porté par ses soins à Corroy-le- Château où se trouve la sépulture moderne 
de la famille. 
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actes à cet effet en présence des pairs du Hainaut 
et de divers hommes de fief du Comté. Cèst ainsi 
que par des lettres datées de Valenciennes, le 3o 
Août 1822 les revenus de la terre et seigneurie de 
Morlanwelz leur furent attribués et ils en jouirent 
leur vie durant, (de Saint- Génois ; monuments 
anciens, t. I, p. 372, 3g8 et 3gg et De Villers, 
monuments etc. t. III, p. 114, 3oo et 325.) 

. Le 20 Décembre i322 (le Dimanche avant le 
jour de Noèl), en la chambre de Monseigneur Jean 
Marmouset, doyen du chapitre de Saint- Vincent à 
Soignies,. Eustache VI du Rœulx, rendit à son 
suzerain, le comte de Hainaut, le fief de Morlan- 
welz avec ses dépendances telles que Basse-Lestre 
(La Hestre) et Bellecourt, consistant en châteaux, 
maisons, villes, terres, prés, bois, eaux, cens, 
rentes, dîmes, terrains, moulins, tordoirs, services 
fonciers, reliefs, dommages mortemains, lois, 
amendes, justice haute et basse et toutes autres 
droitures ou revenus quelconques, le tout pour être 
réuni à la terre du Prince. (De St-Gênois, loc. cit. 
t. I. p. 383, De Villers, monuments, t. III, p. 291). 

Années i322 et i323. — Par actes de i322 et 
i323, les revenus de ce domainefurent assurés aux 
héritiers de la douairière Isabelle de Rœulx, mais 
en i325, Eustache VI céda à son suzerain 3oo 
livrées de terre à prendre sur les bois qui relevaient 
de lui, pour la garantie du paiement d'une somme 
de 3ooo livres, due par le sire du Rœulx à Bernard 
Roger et à ses compagnons Lombards au Quesnoy, 
les prêteurs de la noblesse. 
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Ce fut ainsi que l'un de ces Lombards, 
Bertrand Turcq (i) chevalier natif du marquisat 
de Moriferrat en Lombardie, devint en i33i, Sei- 



(ii Guillaume et Jackemin Turcq, lombards, habitaient Binche à la 
date du 6 Septembre i3i3. (Histoire de Binche par Lejeune.) 

Bertrand Turcq avait fondé en 1344 à Mons, une chapelle appelée 
d'abord la chapelle des Lombards et plus tard la chapelle de Notre-Dame 
du Hon. Il en avait confié l'administration à sa sœur Florence, alliée 
depuis à la maison des Raboudants. Plus tard, la direction de cette 
chapelle échut à Guillaume, fils de Bertrand Turcq. 

Les Turcq furent les banquiers du Comte de Hainaut et de Guillaume 
i Pr d'Avesnes. Aubiert Turcq, Seigneur de St-Martin, chevalier, vivait 
en i363. Nous supposons que les houillères de Bertrammont en Morlan- 
welz, citées en 1443, tirent leur nom de Bertrand Turcq. Un descendant 
de cette famille habite encore actuellement West Malle, province d'An-. 
vers, où il est Bourgmestre: M le baron de Turcq de Keersbeck, fils de... 
et de T'Serclaes, baronne de Wominersom (sœur de l'ancien Gouverneur 
de la Flandre Orientale), qui a épousé la comtesse Joséphine de Bergeyck; 
cette dernière est fille du comte Henri de Bergeyck et de Jeanne, com- 
tesse de Weerde de Vorsselaer. 

Albert Turcq, chevalier au ssrvice de l'Empsreur Othon IV. 
dans ses armées, passa en Belgique à la suite de ce prince; il prit part à 
la bataille de Bouvines en 1214, contracta mariage en Belgique et s'y 
fixa « lui étant allemand du Comté de la Mark «. Ces renseigne- 
ments sont corroborés par le consciencieux historien Diederick Von 
Stersen, dans son histoire de Westphalie, Wesphalis gechirste en 5 
volumes, où il est dit : « Albert Turcq, officialès Von Keizer Otto IV, 
anno 1204. « Il est à supposer que c'est l'auteur des Turcq de Morlan-. 
welz. Henricourt dans son histoire des nobles de la Hesbaye dit que, 
« Messire Gilles Chabot, seigneur deSemery et de St Martin en Hainaut: 
« épousa une noble Dame du Hainaut, fille de M. Albert Turcq, dont la 
« femme était la sœui du Seigneur de Floyon ». 

Il y eut différentes branches de la famille de Turcq ou Turc, comme, 
depuis le i6 m '- siècle, on l'ortographie en Hollande. La branche hollan" 
daise est réduite à une seule descendante: Adda-Catharina Turcq, 
baronne de Rosendael et épouse du baron Renaud de Pallandt. 

Toutes les, branches de l'ancienne maison de Turcq portent le fond 
blanc lozangé d'azur : les uns avec le chef de gueule, d'autres sans chef, 
d'autres le fond au champs d'argent avec 7 losanges posés 1 et 3 au chef 
de gueule. Les Seigneurs de Grand et petit Hallez étaient également des 
Turcq, comme il résulte d'un ouvrage généalogique écrit par le Comte 
de St-Gênois. 
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gneur de Morlanwelz. Si nous en croyons une tra- 
dition populaire, Bertrand Turcq fut obligé de 
quitter cette seigneurie dont les démêlés avec son 
souverain et ses vassaux lui rendirent le séjour 
impossible. Selon une autre version, il l'aurait 
quittée après que Jacques d'Avesneseut de nouveau 
ravagé la forteresse. Quoi qu'il en soit, la terre de 
Morlanwelz fnt vers i356 réincorporée au domaine 
du Hainaut et son château, de nouveau réparé, put 
recevoir les nouveaux maîtres que des alliances 
princières lui avaient donnés. 

Année i33y. — Le sire Eustache VI du Rœulx 
mourut en i337. Il existe au dépôt des archives de 
l'Etat à Mons, dans la trésorerie des chartes des 
comtes de Hainaut, un rouleau composé de trois 
feuilles de parchemin et intitulé : « Che sont li 
« frais de la sépulleture Monseigneur dou Rœls, 
« etc. » Ce docomenl est divisé en quatre chapitres. 
Le troisième chapitre renseigne les paiements faits 
aux sonneurs de Rœulx. Gottignies, Morlanwelz, 
etc. ; aux pauvres femmes qui veillèrent le corps 
et à celles qui appareillèrent les draps, aux 
nonnettes de l'Olive pour « escuyelles, trauwes et 
orisons, etc. » 

Le dernier chapitre renseigne les dépenses 
pour frais faits à Morlanwelz et à Riauwelz quand 
on y prisât les meubles qui y étaient, le Vendredi 
et le Samedi après le jour de Mai; à Ostelet le 
Haubrege (i) pour priser tout le *fier» de guerre, 



(i) On cite Baudoin de Haubregcr comme Mayeur de Morlanwelz 
en 1373. 
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de tournois et de joute qu'on trouva à Morlanwelz : 
à Jackemart, l'orphèvre de Mons, pour priser toute 
la vaisselle d'argent et plusieurs objets d'orfèvrerie. 
La somme des dépenses s'élève à 6o3 livres 8 
deniers. (Recherches historiques sur le Rcejilx,par 
Lejeune, p. 113-124). 

La forteresse de Morlanwelz fut alors mise 
sous la garde d'un châtelain et ses revenus attribués 
aux Princes souverains des Flandres et du Hai- 
naut, où à leurs héritiers. * 

Elle reçut à cette époque de fréquentes visites 
du duc et de la duchesse de Brabant qui 
affectionnaient ce séjour ainsi que leur hôtel de 
Binche et leur maison de Merbes-Sainte-Marie. 

Année 1348. — Le chroniqueur Froissait, 
curé des Estinnes, y venait saluer ces souverains 
et leur apporter ses vers. Les Comtes de Hainaut 
de la maison de Bavière dinèrent au château de 
Morlanwelz avec tous leurs officiers en 1340. La 
chronique parle d'une fête splendide donnée à cette 
occasion par Guillaume I er de Bavière à sa Cour 
et à ses principaux officiers. 

C'est à Guillaume de Machault (1) le secré- 
taire de Jean, duc de Normandie en 1346, que 
nous demanderons ^le tableau de fêtes non moins 
brillantes que donnait le duc de Brabant dans ses 
châteaux de Cortenberg, deTervueren, à Genappes 
et de Morlanwelz : 



(1) Voir Guillaume de Marchault, par Kervyn de Lettenhove, 
p. 94 et 9 5. 
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« Messagierset garçons d'estables 

» Dressent fourmes, trestiaux et tables ; 

» Qui les véist troter et courre, 

» Herbe apporter, tapis et courre, 

» Braire, crier et ramoner 

» Et Pun à l'autre araisoner 

» François, Bretons et Alemant, 

» Lombard, Anglois oc et Normant 

» Et maint autre divers langage 

» Cestoit à oïr droite rage.»» 

Mais ce qui faisait bientôt oublier les clameurs 
confuses des valets, c'était la douce harmonie de 
tous les instruments connus en ce temps-là: vièles, 
guiternes, citoles, psalterions, harpes, tambours, 
trompes, naquaires, orgues, cornemuses, cymba- 
les, clochettes, flahute, brehaigne. 

» Buisniçs, êles, monocorde 

* Où il n'a qu'une seule corde 

» Et muse de blés tout ensemble 

» Il me semble 

» Quoncques mais tele mélodie 
» Ne fut vène ne oye.» 

Bientôt on se livrait aux danses et aux jeux, 
et quelle que fut la variété des goûts, bien plus 
grande encore était la variété des plaisirs : 

« Et là n'ot-il celui, ne celle 

» Qui se vosist esl auvoier 

» Danser, chanter ou festoier 
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» De tables, d'eschecs, de parsons 
» Par giens, par nottes ou par sons, 

9» Qui là ne trouvast sans arreu 
» A son veuil, l'esbattement prest (i) 

Année i366. — Vers le milieu du XIV me siècle, 
le domaine de Morlanwelz fut réincorporé à celui 
de Hainaut et les droits seigneuriaux qui y étaient 
attachés passèrent à Jeanne de Brabant, droits 
rappelés dans un parchemin du i3 Mai i366 dans 
les prairies du Hainaut. Cela subsista jusqu'en 
1406. 

Année i38o. — En 1880, le Seigneur touchait 
à Morlanwelz des droits divers qui s'élevaient à 662 
livres, 10 sous, 10 derniers (Chambre des comptes) 
et la justice moyenne haute et basse lui apparte- 
nait. 

Années 1415-1416. — D'après le compte du 
Domaine de Binche, rendu par Allemant le Herut, 
du I er Septembre 1415 au -denier Avril 1416, Mor- 
lanwelz figure dans les revenus du domaine de 
Binche pour 2i3 livres, 2 sous, 7 deniers. Il- figu- 
rait déjà en i382-i383 pour 322 livres, 7 sols. 

Année 1364. — En 1364, vers le milieu d'Oc- 
tobre, on eut de grandes appréhensions, la guerre 
paraissait imminente entre le duc Aubert et ses 
adversaires ; le Sénéchal de Hainaut dépêcha un 
messager avec des lettres à Binche, à Morlanwelz 



(1) Le poème de Guillaume de Machault, auquel nous empruntons 
ces vers, fut. croyons-nous, composé pour Wenceslas. 
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et à Boussoit, ordonnant que Ton prît des mesures 
pour la garde de ces forteresses. (Extraits des 
comptes de la recette générale de l'ancien Comté 
de Hainaut, t, I, p.i23.) 

Ce fut probablement à cette occasion qu'en 
1364, le jour avant la Saint-Barthelemy, le duc de 
Wenceslas passa à Morlanwelz se rendant à 
Binche. Il était escorté par 172 hommes d'armes 
sous la conduite du bailli Libert de Liroul. 

Année i366. — Le 10 Mai i366, le duc de 
Brabant avait obtenu en engagement d'Aubert de 
Bavière, régent du Hainaut, la ville et la prévôté 
de Binche, avec les châteaux de Boissoit et Mor- 
lanwelz pour sûreté du paiement d'une somme de 
5o,ooo vieux écus. (E. Mathieu, histoire de la ville 
d'Enghien, p. 87-92 et Monuments anciens de 
St-Gênois, t. I, p. CCLXXX et CCLXXXI). 

Année 1373. — A dater de 1373, on trouve la 
mention de nombreuses ventes faites en l'Hôtel de 
la Salle (Château de Binche), par le duc et la 
duchesse de Brabant, qui avaient la jouissance des 
revenus domaniaux de cette ville avec ceux de 
Morlanwelz et de Boussoit. 

Année 1377. — Wenceslas et Jeanne visitaient 
fréquemment leur Hôtel de la Salle à Binche ou 
leur château de Morlanwelz, ce dernier était habité 
en 1377 par le duc Aubert, Gouverneur du Hai- 
naut, ce qui est prouvé par la mention suivante, 
figurant au registre n° 8770 des Archives de l'État 
à Bruxelles ; « Pour les frais et despens frais par 
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» Medamme la ducesse et sez gens au passer à 
5» Marlanwés, au terme de ces comptes (1377-1378) 
» par IJ fois, Tune quant Medamme vingt pour y 
» ester au batisement del enfant Monsieur le duk 
» Aubiert, et l'autre au retour des joustez de 
» Mons.» 

Année i38o. n — En i38o le châtelain recevait 
pour ces gages 3o écus du Hainaut sur la rente du 
domaine du Hainaut, 

Jeanne, duchesse de Brabant, se rendant à 
une «fieste ee joutte» qui se célébrait à Mons le 9 
Avril i38o et à laquelle prit part son époux, passa 
par Nivelles, Morlanwelz et Binche. 

Année 1406 — Jean ^ de Bray (1) est cité 
comme châtelain de Morlanwelz en 1406. (Recher- 
ches historiques sur le Rœulx par Lejeune). 

Année 1408. — Nous trouvons que le 7 Août 
1408, le Comte de Hainaut, Guillaume VI de 
Bavière eut une conférence avec le Comte de 
Namur, au château de Morlanwelz et y dîna avec 
sa Cour. Les frais de ce dîner s'élevèrent à 41 
livres, 10 sous et 6 deniers. (Comptes du domaine 
de Binche). 

Les archives du Royaume, Chambre des 
Comptes, n° 8786, font mention de cette dépense 
ainsi qu'il suit: « Pour les frais de Monseigneur le 



(1) Mme d e Lalieux de la Rocq, décédée le 2 Décembre 1893, 
au château de Miremont, à Feluy, est dernière de l'ancienne famille 
de Bray ou du Bray et avec elle s'éteint le nom. 
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'» ducq et une partie de son hostel fait à Morlan- 
» welz, le mardi au dîsner VI J jour d'Aoust I JIJ e 
» VIIJ, que là endroit fu contre Monseigneur le 
» Comte de Namur, ce qu'il appert par lettres de 
» Monseigneur le ducq données à Maubeuge le 
» XXIIIJjourdeceditmois: XIJ liv. XS. IX d.» 

Année 1417. — En 1417, le sire Eyrard de La 
Haye et Jean de Bray, châtelain de Morlanweîz, 
reçurent Tordre de se tenir prêts à se porter au 
secours de Chimay où les Bourguignons exerçaient 
leurs déprédations. (Histoire sur les Communes, 
Harou, bulletin de 1892, n° 5 de la Société de 
géographie). 

Année 1487. — Le château de Morlanweîz est 
encore cité en 1487 dans un document de la 
Chambre des Comptes (Archives du Royaume, n" 
8848, f° 49, i°), à l'occasion des pertes sensibles 
que subirent nos fermiers par les occupations mili- 
taires. La douairière paya à Martin de Bruisles, 
censier de la censé du château de Morlanweîz et à 
Piérard Delcamtbe, fermier du moulin du dit 
Morlanweîz «auxquels Mad. dame de sa grâce 
» spéciale, en regard et considération aux grands 
» intéretz et dommaiges qu'ils ont eu à chacunz à 
» cause des logis des gens d'armes de la garde cette 
n année-ci leur a quittée et remboursé tant mains 
» de leurs cens du terre de Saint- Andrien XIIIJ 
» quatre-vingt-sept. Assavoir à Martin de Bruisle 
* quatre nuids de blet et à Piérart Delcamtbe de 
» blet six nuids, apparant par lettres signées de 
» Mad. dame en date du XIIJ jour de Febvrier 
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» IIIJxx sept, et certiffications et quittances des 
» dessus, icy mis en despence et qui monte XI J 
* muids de blet.» 

Dans le siècle suivant, Charles-Quint fit don à 
sa sœur, la reine douairière me Hongrie, de la 
ville et prévôté de Binche dont Morlanwelz faisait 
partie (Mars i545). Cette prévôté avait appartenu 
précédemment au domaine de la duchesse Mar- 
guerite, tante de l'Empereur. 

De notre château féodal, cet antique manoir, 
il ne reste plus aujourd'hui d'autres vestiges que 
quelques murs de soutènement entre la place du 
marché et le moulin communal. 

Un boulet trouvé dans les parties basses (i) 
du côté de la Haine, quelques objets, des fers de 
lance, des flèches, une ancienne monnaie (2), des 
éperons découverts lors des fouilles faites pour les 
constructions, seraient les seuls objets qui témoi- 
gneraient de son existence si les écrits anciens ne 
nous en donnaient une preuve irrécusable. 

Quoiqu'on ne soit fixé ni sur les causes, ni sur 
l'époque de la disparition de ce vieux château, on 



(1) Un autre boulet de canon mesurant 0,145 millim. de diamètre a 
aussi trouvé à proximité de ce château, en 1889, dans les fouilles d'un 
égoût construit rue Avertiaux. 

(2) Voici la description de cette pièce qui date de Guillaume IV. 
ancien Comte de Hainaut : (1404-1417) : 

Écu écartelé de Bavière et de Hainaut : f GVILL : DX : COM : 
HANONIE. 

Revers: Grande croix comme au Hollandsche tuyn : f MOR; ET-: 
NO : VA : LN : VALG. 

PI. 141 — BN. 1,00 gravée dans la Revue de Numismatique tome 
III plancge XI n<> 7 (Collection de M. Peny.) 
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suppose qu'il cessa d'exister vers le commencement 
du XVI e siècle tombé sous les boulets ou sous la 
pioche des démolisseurs (i), après quatre siècles 
d'existence constatés . 

Il avait eu sa raison d'être pendant l'ère féo- 
dale et au. temps des armes de jet qu'une tour 
pouvait affronter ; il ne l'avait plus avec les armes 
perfectionnées déjà en usage à l'époque où nous le 
perdons de vue, et notamment lors de l'invention 
de la poudre à canon, connue en Europe dès le 
XIV e siècle, ce qui occasionna la chute de la 
'chevalerie, l'égalité sur le champ de bataille et la 
ruine des châteaux-forts (2). 

Olivier HUBINONT, 



(1) C'est par erreur que Dinaux dit qu'il a été brûlé en 1377 par les 
Français dans une de ses querelles armées qui embrasèrent si souvent 
notre contrée. (Tome VI, pages g5 à 127. Archives Historiques du midi 
de la Belgique.) 

(2) Vers le milieu du XVIII me siècle, la prévôté de Binche reven- 
diqua la propriété des terrains du vieux château de Morlanwelz; la 
Communauté parvint non sans peine, à écarter cette prétention. (Confé- 
rence par J. Cambier). 

Il fut payé, le 5 Mai 1764, 16 livres à Joseph Delfosse, arpenteur juré 
et admis du Conseil souverain du Hainaut, pour salaire de deux journées 
(les 28 et 29 Novembre 1761) occupées à la construction d'un plan géo 
graphique du vieux château de Morlanwelz. (Comtes communaux de 
Morlanwelz). 

Il est aussi fait mention du grand et du petit château de Morlanwelz, 
dans un acte du 18 Février 1771 relatif aux Bruyères de Montaigu. 
(Archives judiciaires de l'Etat à Mons, dossier du procès Dartevelle 
contre les Maire et Echevins de Morlanwelz, 25 Novembre 1772) 
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MORLANWELZ-MARIEMONT 
& DÉPENDANCES 



i. — Plan figurant en perspective les villages 
de Morlanwelz et de la Hestre, le château de 
Mariemont, l'abbaye de l'Olive et leurs dépen- 
dances, levé au XVII e siècle. 

(Colorié mesurant o,5g centimètres sur 0,84 c. 
et provenant des anciennes archives judiciaires du 
Hainaut). 

Ce plan se trouve aux archives provinciales 
de l'État de Mons. Il est inventorié sous le n° 58. 
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La commune de Morlanwelz en a fait prendre 
une copie par M. Paul Bosard, géomètre-architecte, 
à Mons, certifiée conforme le 16 Octobre 1893, par 
M. L. Devillers, conservateur des archives de 
TÉtat, à Mons. Cette copie encadrée est actuelle- 
ment placée dans la salle du Collège échevinal de 
PHôtel Communal. 

2. — Tableau peint de l'Ermitage de Marie- 
mont (1), par Wenceslas Cobergher. (La quittance 
de l'artiste date du 25 janvier 1617. 

Doit se trouver au Musée de Madrid. 

3. — Tableau du château de Mariemont, 
portant la signature suivante : « Denis XX Arloot 
S: S: Archiducom, p. 1620. « 

Se trouve au Musée historique de Bruxelles. 
— Voir documents et rapports de la Société 
Paléontologique de Charleroi, page 355. 

4. — Paysage du Parc de Mariemont et de 
son Palais, peint par Brueghel; le portrait de 
Flnfante Isabelle, peint par Rubens, figure sur le 
côté du tableau qui provient de la collection de 
Phillippe IV. 

L'archiduchesse est assise, avec un éventail 
dans les mains, près d'une balustrade derrière 
laquelle se déroule une belle campagne dominée 
par un palais. — La figure est de grandeur natu- 



(1) Un Jeton de cette instruction existe également. Des exemplaires 
se trouvent chez M. Peny, ingénieur et ancien échevin à Morlanwelz et 
à la Bibliothèque Royaleda Bruxelles, section des médailles et monnaies. 
Une face de ce jeton est reproduite sur les vitraux de l'Hôtel communal, 
salle de la Tourelle, à l'étage. 
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relie (i) (Hauteur i m i2 sur i m o2 de largeur). 

Se trouve au Musée de Madrid (Espagne) n° 
i6o5. M. Peny, de Morlanwelz, qui y a reconnu 
le château, en possède une photographie 

5. — Tableau du Palais Royal de Marie- 
mont peint par Abraham Genoëls, d'origine anver- 
soise et membre de l'Académie de peinture de 
Paris, en 1670 fait en largeur et de grande dimen- 
sion, entouré du chiffre du Roi Louis XIV et des 
deux LL entrelacées. 

Se trouve au Musée de Versailles, 3 e étage, et 
en tapisseries de Malines, chez M mo Warocqué, au 
Château moderne de Mariemont. 

M. Peny, de Morlanwelz, en possède aussi 
un tableau à l'huile, qu'il a acheté en 1890 à la 
vente du mobilier du château de la Hutte, à 
Ressaix, et (2) M. le Comte de Beaufort en a fait 
prendre une copie en 1894 par M. Cels, artiste de 
Gand (3). 

6. — Gravure marquée! «Château de Marie- 
mont (mois d'Août) ». 

Galerie historique de Versailles Ancien ta- 
bleau. Gravé parSkelton, Biographe et Pantogra- 
ve. — Gavard. Collection de M. Peny). (4) 



(1) Il fait le pendant avec le portrait de l'Archiduc Albert, son 
mari, également peint par Rubens et Breughel. Le paysage représenté 
est, croit-on, celui de Tervueren. 

(2) D'après M. Théop. Lejeune, notice insérée dans le tome VI de 
1873, des documents de la Société Archéologique de Charleroi. 

(3, 4) Ces deux gravures figurent aussi dans la collection de M. 
Clément Lyon, à Charleroi, et la seconde chez M. Valère Mabille, 
maître de forges, à Mariemont. 
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7- — Vetie du Chasteau de Marimont, du 
costé du Jardin. Conspectus Arcis Marimontiœ, 
que Lorstot spectat I Silvestre del. et sculp. 1673. 

Se trouve à la Bibliothèque Royale de Belgi- 
que, cabinet des Estampes, chez MM. Warocqué, 
Peny et Osval Lengrand, à Morlanwelz. 

Cette vue est reproduite dans les vitraux de 
l'Hôtel communal, salle du Conseil et des mariages. 

Cette estampe, en son tirage primitif, est 
devenue d'une grande rareté, mais on peut s'en 
procurer la réimpression au Musée national du 
Louvre à Paris. 

Voir Musée national du Louvre : Catalogue 
des planches gravées composant les fonds de la 
chalcographie et dont les épreuves se vendent au 
Musée. — Paris, 1881, in-8° n° 3145, page 216. 

8. — Carte des camps de Merlanwelz et de 
Thiméon. Les i5 et 16 May 1674. 

Histoire de la campagne de M. le prince de 
Condé, en Flandre, en 1674, par de Beaurain. 
Paris, 1774, in-4 , page 19, planche 19. 

(Bibliothèque populaire de la ville de Mons, 
catalogue, tome 1, i852, n° 3g6i, et chez- M. 
Peny, à Morlanwelz). 

9. — Carte des camps de Merlanwelz et de 
Ville-sur-Haine, les 14 et i5 May 1674. 

Même ouvrage pi. 4 et 5. Bibliothèque de la 
ville, à Mons, et chez M. Peny, à Morlanwelz. 
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i8. — Plan de la bataille de Seneff, dans le 
Brabant hollandais, sur les frontières du Hainaut, 
gagnée par les troupes françaises, le n aoust 1674. 

Même ouvrage, pi. n° 19, 2 bis, page 107. 
Histoire du prince de Condé.) Bibliothèque de la 
ville de Mons et de M. Peny, à Morlanwelz. 

n. — Plan représentant le village de Mor- 
lanwelz, les houillères de Chaud Buisson, le 
château et le Parc de Mariemont, Pabbaye de 
POlive et leurs environs, levé par J.-J. Pion, 
arpenteur juré, le 23 juillet 1718, à l'intervention 
du conseiller Hanot et du commissaire Pépin et 
en présence des Mayeurs échevins et d'habitants 
de Haine et de Morlanwelz. — Original colorié, 
provenant des anciennes archives judiciaires du 
Hainaut. Haut. 0.77 centim. 

Se trouve aux Archives de l'Etat à Mons, 
plan n° 71. 

12. — Plan formé en 1726 et 1727 in-folio 
sur parchemin des terres de l'Abbaye de Lobbes, 
sur Morlanwelz. 

Se trouve aux Archives de l'Etat à Mons, 
plan n° 58. 

i3. — S. A. S. assiste à la consécration faite 
par le Nonce du pape de la nouvelle Chapelle que 
Sad e A. S. a fait bâtir au château de Mariemont, 
le i5 août 1739 (1). 



(1) Un jeton a été fait à cette occasion. Des exemplaires se trouvent 
chez M. Peny et à la Bibliothèque Royale, section des médailles et 
monnaies. 
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Cette gravure, œuvre de François Pisen, est 
conservée en double à la Bibliothèque Royale de 
Belgique, dans les manuscrits portant les n os 
16346 et i6362. 

14. — S. A. S. (1) fait examiner par ordre 
exprès, la source des Eaux minérales joignant le 
Parc du château de Mariemont, partrois Médecins 
de l'Université de Louvain, lesquels ont déclaré 
être aussi bonnes que celles de Spa. 

Cette gravure, œuvre de François Pilsen, est 
aussi conservée en double à la Bibliothèque Royale 
de Belgique dans des manuscrits portant les n os 
16346 et i632. Elle est reproduite dans les vitraux 
de l'Hôtel communal, salle de la tourelle, à l'étage. 

i5. — Plan gravé: « Explication des envi- 
rons de Mariemont ». Carolus Dux Lotaringix 
deliniavit. — J. Deroy, fecit, Bruxelles. 

(Planche de 0,60 centim. sur 0,48 c, se trou- 
vant chez M. Peny, à Morlanwelz). 

16. — Plan du Parc de Mariemont et de ses 
environs, gravé par J. De Roy, de Bruxelles. 

Se trouve aux Archives générales du Royaume 
à Bruxelles. Cartes et plans gravés n os 413. 

17. — Plan de l'Abbaye de l'Olive, levé le 25 
août 1742 (haut. 0.47 c. sur i m 27 de largeur). 

Se trouve aux Archives de l'Etat, à Mons, n°72. 



(1) L'Archiduchesse Marie-Elisabeth d'Autriche est décédée au 
château de Mariemont, le 25 août 1741 (Registres paroissiaux de 
Morlanwelz). 
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18. — Plan d'une maison que se proposait 
de construire le chirurgien Hockstein, à Marie- 
mont levé en i75i, à l'occasion de la demande 
d'élever cette maison sur un terrain domanial, 
situé près de la fontaine archiducale (haut. 0.27 x 
0.43 larg.) 

Se trouve aux Archives de l'Etat, à Bruxelles, 
n° 1848. 

19. — Plan d'une « hôtellerie» que se pro- 
posait de construire à Mariemont le sieur P.-J. 
Laurent, pour y loger les personnes qui y pren- 
draient les eaux minérales. (Voir plan en élévation 
de façade et dispositions intérieures aux Archives 
de l'Etat, à Bruxelles, n° 1847). 

20. — Plans du château de Mariemont, 
dressés au milieu du XVIII e siècle et carte des 
chemins de fer entre le château et Morlanwelz. 

(Archives de l'Etat 4 à Bruxelles, n os 1845, 
1848 et i366). 

21. — Plan des parties de bois, terres, étangs 
et prairies appartenant à l'abbaye de l'Olive, 
dressé le 3 février 1759. (i m 26 de hauteur sur o.65 
de largeur). 

Se trouve aux Archives de l'Etat, à Mons, 
n° 745. 

22. — Plan des coupes du parc de Marie- 
mont, en 1765. 

(Archives de l'Etat, à Bruxelles, n° 584). 

23. — Croquis, à l'échelle de 3oo toises de 
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France, du plan du château de Mariemont et d'une 
partie du parc avec l'indication de toutes les 
sources qui se trouvent dans les environs, que le 
Gouvernement a fait dresser en 1773, à l'occasion 
de la résolution qu'il a prise d'interdire l'exploita- 
tion des fosses à houille situées dans les environs 
et dont les travaux menaçaient de faire tarir ces 
sources (haut. 0.40 1/2 sur o.55). 

(Archives de l'Etat, à Bruxelles, n° 1846). 

24. — Plan du rez-de-chaussée du château 
de Mariemont, en 1774, du premier étage et de 
l'élévation de la façade du côté de la grande 
avant-cour (119 fenêtres et- portes figurent dans 
cette façade) avec dessins des parterres et des 
allées des jardins. 

(Archives du Royaume, à Bruxelles, n 08 582 à 
5 80, 845 et suppléments 413 à 415). 

25. — Carte particulière du Parc et du 
Château Royal de Mariemont et ses environs, 
représentant l'étendue et l'enceinte des Chasses 
Royales formée par les toiles et palissades, 
dressée par ordre de S. A. R. Monseigneur le duc 
Charles-Alexandre de Lorraine et de Baar, etc., 
l'an 1774; gravée par A. Cardon. 

(Archives générales du Royaume à Bruxelles. 
— % Cartes et plans gravé ^414). 

26. — Carte générale des Chasses Royales 
aux environs du Château et du Parc de Mariemont, 
dressé par ordre du duc Charles de Lorraine et de 
Baar, etc., et gravée par A. Cardon, graveur de 
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S. A. R. avec la déclaration du contenu de tous 
les bois et terres de la recette du domaine de S. 
M, au quartier de Binche et une carte particulière 
du Rœulx 1776. 

(Archives générales du Royaume à Bruxelles. 
Cartes et plans gravés, n° 416.) 

2Ôbis. — Carte perspective du Château Royal 
de Mariemont et de l'enceinte des chasses, dressée 
en 1780, par L.-A. Dupuis (hauteur i m sur 0.66 c. 
largeur). 

Se trouve chez M. R. Warocqué, à Marie- 
mont, et aux Archives du Royaume, section des 
manuscrits, bureau de M* Ouverleau, à Bruxelles 
(1) bis. 

27. — Deux vues du Château de Mariemont, 
Tune du côté de l'entrée et l'autre du côté du 
jardin peintes sur toiles par Simon, hauteur 3 
pieds 10 pouces, largeur 8 pieds, ont été vendues 
publiquement à Bruxelles, le 21 mai 1781. Il ne 
nous a pas été possible de connaître le nom de 
l'acquéreur. 

(Voir catologue des effets précieux du duc 
Charles de Lorraine (2), exposés en vente publique 
à Bruxelles, le 24 mai 1781 page III. Archives du 
du Royaume à Bruxelles, section des imprimés). 

28. — Plan intitulé: Plan* des parties de prêt 

(ibis) La carte qui se trouve à Bruxelles a été achetée chez un 
frippier à Schaerbeek, il y a quelques années. 

(2) Décédé au château de Tervueren, le 4 juillet 1780. 
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qu'on dit les héritages des hérauts sis au village 
de Morlanwelz, levé le 23 mai 1781, par F.-J. 
Demarbaix (haut, 0.41 sur o.3o larg,) 

(Archives de PEtat, à Mons, n° 746.) 

29. — Gravure de l'usine intitulée : Forge à 
maca dans le parc du Château Royal de Marie- 
mont derrière la faisandrie. — 19 septembre 
1788 » (1). 

(Album de Vitzthumb, archives de PEtat, à 
Bruxelles, section des estampes) 

30. — Gravure intitulée: «Abbeys de l'Olive, 
dans le Parc du Château Royal de Mariemont. — 
19 septembre 17 18 « (2). 

(Même album). 

Cette gravure est reproduite dans les vitraux 
de PHôtel communal, salle du Conseil et des 
mariages. 

3i. — Gravure intitulée : « Abbeys des 
Nonnettes de POlive dans le parc du Château 
Royal de Mariemont. — 21 septembre 1788. 

(Même album). 

32. — Gravure intitulée: « Le Château de 
Mariemont bâti primitivement par Marie, veuve 
de Louis de Hongrie tué par les Turcs à la ba- 
taille de de Moliartz, Gouvernante des Pays-Bas et 



(1 Actuellement usines de M. Valère Mabille, à Mariemont. 

(2) Une peinture à l'aquarelle de cette gravure se trouve chez 
MM. Warocqué et Peny. 



— 261 - 

sœur de Charles-Quint. Le duc de Lorraine le 
rebatti totalement, excepté la basse-cour et la 
partie du bâtiment qui la joignait au château et 
existait au moment où le feu consuma tout en 
1794. — 19 septembre 1788. » 

(Même album). 

33. — Gravure intitulée : « Chapelle, con- 
ciergerie, cantine, basse-cour, et chenil ; c'est ce 
qui restait du vieux château bâti par Marie, sœur 
de Charles-Quint. » 

« C'est par cette basse-cour remplie de fourra- 
ges, lors de l'attaque de l'armée française qui 
précéda la bataille de Fleurus, 1764, qu'un obus 
tombé, sur le magasin, mit le feu qui s'étendit au 
château, dont il consuma totalement les deux ailes 
latérales. — 1788. 

(Même album). 

34. — Gravure intitulée: « Kiosque dans le 
parc du Château Royal de Mariemont. Rendez- 
vous de chasse et salon à déjeûner. — 1788. » 

(Même album). 

35. — Vue delà fontaine d'eau minérale de 
Sainte-Thérèse dans le parc de Mariemont. — 
1788. 

(Même album). (1). 



(1) M. Auguste Moyaux, ingénieur à Bruxelles, frère de M. Léon 
Moyaux, industriel, ancien échevin de Morlanwelz, et M. Edmond 
Peny, possèdent les photographies des gravures renseignées ci-dessus 
sous les n°" 29 à 35. 
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Reproduite sur les vitraux de l'Hôtel commu- 
nal, salle de la Tourelle, à Pétage. 

36. — Linge de table ayant i m 45 de long sur 
i m 25 de large et offrant dans son tissu la représen- 
tation- de la demeure princière de Mariemont avec 
un paysage. 

(Se trouve en possession de M me veuve Th. 
Lejeune, à Estinnes-au-Val). 

37. — Plan cadastral de Morlanwelz, à la fin 
du XVII e siècle. 

Retrouvé dans des papiers d'emballage, il est 
actuellement en , possession de M. Gonzalès 
Decamps, avocat, rue de Nimy, à Mons. 

38. — Plan figuratif des 77 enceintes, consti- 
tuant le parc de Mariemont, ci-devant domaine de 
l'Empereur, levé par ordre du Préfet du départe- 
ment de Jemappes, pour servir à circonscrire 
l'exploitation des mines accordées au citoyen 
Hardenpont, par arrêté des Consuls du 16 pluviôse 
an IX de la R. F. 

(Echelle de 1 à 5, 000 mètres Archives de la 
Société anonyme des Charbonnages de Marie- 
mont, à Morlanwelz). 

3g. — Carte minéralogique du parc de 
Mariemont. 

Echelle de 200 verges de 200 pies du Hainaut 
(81 enceintes, i5 veines paumées). Archives de la< 
Société anonyme des charbonnages de Mariemont 
à Morlanwelz. 
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40. — Ruines du Château Royal, à Marie- 
mont. 

■" ( Châteaux et .monuments de6 Pays - Bas , 
faisant suite au voyage pittoresque, par De Cloet, 
Bruxelles, 1829, in-4 oblong. tome II, page 166). 

41. — Ruines du Château de Mariemont. 

(La Belgique monumentale historique et 
pittoresque. .Bruxelles 1844, gr. in-8° tome II, 
page 69). 

42. — Vue du pensionnat de M. Manderlier, 
à Morlanwelz, près de la station du chemin de fer 
de Mariemont. 

(Se trouve chez M. Emile Cousin, employé 
communal, à Morlanwelz. M. Marlière en a la 
photographie). 

43. — Château de Mariemont, V. De Doncker, 
de F. Bosquet. S. C. (Vue de l'ancien château 

.d'Albert et d'Isabelle). 

Musée populaire de Belgique, série des Mo- 
numents, n° 4, Bruxelles (1849-1855) in-Mano, 
imprimerie G. Stapleaux, rue de la Montagne, 5i, 
Bruxelles. Bibliothèque Royale de Belgique, i re 
section, n° 9269. 

44. — Ateliers de construction pour le maté- 
riel de chemin de fer de MM. Brison frères, à 
Morlanwelz, près de Mons (1). 

Belgique industrielle, éditée, par Jules Géru- 
zet, planche 17. 

(1) Actuellement usines de M. Bailly, à Morlanwelz. 
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45. — Charbonnages de Mariemont (Belgique) 
Fosse de la Réunion. 

Belgique industrielle, parGéruset, planche 17. 

46. — Charbonnages de Mariemont. (Vue 
générale). 

Belgique industrielle, vues des établissements 
industriels de la Belgique. Bruxelles, Jules Géruset 
gr. in-f° 2 vol. pi. 168. 

Bibliothèque Royale de Belgique, n d 45178. 

47. — Mariemont (Vue générale de la contrée). 

Guide du voyageur sur les chemins de fer de 
Mons à Manage et de Namur à Liège. Texte 
français par M. Elien Wardy, avec la traduction 
anglaise en regard. Bruxelles. i852, in-8° oblong, 
page 34. 

Voir ausi Géographie populaire de la Belg-i 
que, par Hector Manceaux, Mons 184, in-12 page 

48. — Machine d'épuisement de la fosse de 
la Réunion, à Mariemont, près de Charleroi. 

Bulletin de la Société de l'industrie minérale, 
Paris, tome I, i855-i856, in-12 Atlas pi. IX et X. 
(Bibliothèque publique de Mons). 

49. — Atlas cadastral de la Belgique. Plan 
parcellaire de la commune de Morlanwelz avec les 
mutations. Publié, avec l'autorisation du Gouver- 
nement, sous les auspices de M. le Ministre des 
finances, par P. -G. Popp. Echelle de 1 à i25o. 

50. — Ruines du Palais de Mariemont (pro- 
vince de Hainaut). 
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L'Illustration Européenne, 3 e année, 1872- 
1873. Bruxelles, in-f°page 17. 

5i. — Mariemout (Hainaut). Vue du château 
moderne de Mariemont (1). 

La Belgique pittoresque. Les Châteaux par 
Emile de Damseaux, Mons, imp. E. Dacquin 
(1872-1873), in-4 oblong. 

52. — Villa Romaine de Morlanwelz, Dec. 
Edmond Peny, lit. Van Péteghem. 

Documents et rapports de la Société paléon- 
tologique et archéologique de Charleroi, tome XL 
Mons 1881. Gr. in-8°, p. 283. 

Voir aussi l'ouvrage intitulé : « Découverte 
d'une Villa Romaine, à Morlanwelz *», par Edmond 
Peny, imprimerie Geuse, an 1882. 

53. — Puits d'extraction de Mariemont, dessin 
de Férat, d'après une photographie. 

Se trouve dans : 

i° Le tour du Monde, etc. Paris 1884, in-4 
p. 2ç3. 

2° La Belgique, par Camille Lemonnier. Paris 
1888, in-4 P- 477- 

54. — Ruines de Mariemont. Guide illustré 
du voyageur en Belgique. Société belge de librai- 
rie. Bruxelles, Hauman et C le , in-12 p. 190. 

55. — H et Paleis van Mariemont, E. 
Puttaert del. 

(1) Actuellement chàtea ude M me Arthur Warocqué. 
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56. — Ruines du palais de Mariemont, E. 
Puttaert del J. Boutquin. 

La Belgique illustrée, par Van Bemmel, 
Bruxelles, in-4 , tome II, p. i3i, i re édition. 

57. — Ruines du palais de Mariemont, E. 
Puttaert. J.. Malvaux. 

La Belgique illustrée publiée sous la direction 
de M. Emile Bruylant. Bruxelles (1892), Pet. in-f° 
tome II. p. 489. Article de M. Clément Lyon. 

58. — Ruines du château de Mariemont. 

Histoire de Belgique, par Th. Juste> page 
147, tome II, imp. Bruylant Christophe, année 
1868. 

5g. — Château de Mariemont, commune de 
Morlanwelz, canton de Binche, appartenant à M. 
Warocqué. 

Les châteaux, les ruines, les monuments et 
les sites pittoresques de la province de Hainaut, 
etc., par A. Vasse, Bruxelles. Pet. in-i° oblong. 
Bibliothèque Royale de Belgique, première sec- 
tion, n° 49533. Archives de l'Etat, à Mons, Cartes 
et plans gravés ^969. 

60. — Vue d'un traînage mécanique des 
charbonnages de Mariemont. 

Voyages pittoresques et techniques en France 
et à l'étranger, par E.-O. Lamir année 1892, page 
137. Librairie Furne, Jouvet et C ie , éditeurs, rue 
Palatine, 5, à Paris. 



— 267 — 

61. — Vue de la cité ouvrière de l'Olive. 
Charbonnages de Mariemont. 

(Même ouvrage, page 143). 

Voir aussi, page i3g. le groupe de mineurs et 
de gabillots de Mariemont. 

62. — Plan de la concession des charbonnages 
de Mariemont, avec vues panoramiques des ins- 
tallations industrielles, réduction photographique 
faite en 1894 par L. Swaelmen, rue du Progrès, 
80, à Bruxelles (haut. 0.28 x 0.37). 

63. — Le nouvel Hôtel-de- Ville de Morlan- 
welz. 

Le Petit Bleu, n° 1 85 du 5 juillet i8g5, 2 e année. 

La Chronique des Travaux publics du 21 juillet 
1895, n° 29, (19 e année)* 

64. — Morlanwelz. — Maison communale. 
J. Malvau se. 

Dictionnaire encyclopédique de géographie 
historique du Royaume de Belgique, par Jourdain 
et Van Stalle. Bruxelles, gr. in-8° (1895,), toitie II, 
page io3. 

65. — Le château de M. Warocqué. — Les 
ruines de l'ancien Castel de Mariemont. — L'em- 
placement de l'abbaye de l'Olive. 

Le Petit Bleu 3 e année, n° 33, 2 février 1896, 
3 e page. 

66. — Découvertes archéologiques des fouilles 
de l'abbaye de l'Olive. 
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Le Petit Bleu, 3 e année, n° 145 du 24 mai 1896. 



JL 



67. — L'abbaye de l'Olive, d'après l'original j 

de Vitzthum. — Les fouilles de l'Olive. — Les '\ 

ruines de Mariemont. — La fontaine archiducale 
de Mariemont. 

Le Petit Belge, 3 e année, n° 149 du 28 mai 1896. j 

Morlanwelz-Mariemont, juillet 1896. 

Olivier HUBINONT, 

Serétaire communal. 



P. -S. — Nous devons à l'obligeance de M. 
Charles Rousselle, vice-président de la Société des 
sciences, arts et lettres du Hainaut, partie des 
renseignements intéressants qui précèdent. 



Sociétés avec lesquelles 

LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE CHARLEROI 

est en relations scientifiques. 



CHICAGO : Academy of Sciences. 
LIEGE : Société d'Art et d'Histoire du diocèse. 
MALI NES : Cercle Archéologique-Littéraire . 
MAREDSOUS : Abbaye: bulletin mensuel. 
POITIERS : Société des Antiquaires de VOuest, 
TURIN : Académie des Sciences. 




t\ 



COURCELLES : De nouvelles fouilles ont mis à découvert le long 
d'un diverticulum de la grande chaussée Romaine, une grande quantité 
de tessons, de vases romains mais en morceaux. Ce lieu a déjà été noté 
dans nos annales comme étant un cimetière romain. 

BUZET : En parcourant les campagnes du hameau de Fromiée à 
Buzet — près de Luttre — J'ai constaté sur la parcelle cadastrée S u B 
N° 576, occupée par le sieur Bormans, près de la chaussée de Gosselies 
à Nivelles, et appartenant à Mademoiselle Phaloé Pirmez, membre de 
notre Société, l'existence de débris de poteries belgo-romaines qui 
montrent, à toute évidence, qu'en cet endroit une villa a existé. 

Les débris s'étendent sur les parcelles placées au Nord et au Midi 
de celle que je signale. En ce dernier endroit on a trouvé des caves, 
m'a-t-on dit. * 

Les constructions dont j'ai retrouvé les traces formaient probable- 
ment une exploitation agricole — Villa rustica — aucun produit 
pouvant être utilisé pour l'industrie n'étant constaté dans les environs. 
La grande artère du Nord des Gaules, de Bavai à Tongre et au Rhin 
passait à environ 5 kilomètres de distance. 

Sur le terrain j'ai même retrouvé des galets roulés, comme ceux qui 
recouvraient les voies romaines. Peut-être que là passait le diverticulum 
dont on voit le point de départ aux Bonsvillers, sur Liberchies, à 
l'endroit où nous opérons des fouilles ; il prend la direction de Buzet. 

J. KAISIN. 

Farciennes, le 2 Octobre 1897. 



1 
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BARBENÇON : Notre Collègue M. le Commissaire voyer 
Bernard, de Chimay vient d'y découvrir des ossements d'un soldat 
franc; les ouvriers en avaient éparpillés les restes... à côté se trouvaient 
un vase en terre cuite, avec dessins à la roulette; brisé en plusieurs 
morceaux que M. Bernard a pu réunir, d'une francisque assez bien 
conservée ; d'une partie de couteau et un scramasax en assez mauvais 
état..!. 

AULNE: Le Gouvernement, grâce à nos démarches multiples, a 
entrepris la conservation des ruines de l'abbaye ancienne. 

Monsieur Cloquet, architecte, fils de notre ancien collègue, a été 
chargé de ce travail délicat. Un accord est intervenu entre les membres 
du conseil d'administration de l'Hospice d'Aulne et le Gouvernement.... 
Il vaut mieux tard que jamais. 

FONTAINE-L'ÉVÊQUE : Notre Collègue Monsieur le notaire 
Bastin-Lefèvre a découvert près des carrières, différents objets romains 
et en d'autres endroits des tessons, des morceaux de carreaux avec 
marque. 

Monsieur Bastin compte fouiller ces terrains et nous en faire 
rapport. 




UN FRAGMENT 

D'A^CIE^ CAÇTUliliAlÇE 



• > -4 » ! ♦♦» • » 



Nos documents formant un recueil destine' à faire connaître le passe' dans 
toute sa vérité et sous toutes ses faces, nous croyons devoir publier l'article suivant, 
extrait d'un ancien registre des curés de « F aur échines » et non Far échines, 
comme on Va imprimé maintes fois. Peut-être tntéressera-t-il plusieurs de nos 
membres. 



Fragments d'un livre de recommandations avec quelques fondations 
d'obits, faisant partie des archives de la fabrique de l'église de 
Farciennes, ou il est inscrit dans le N° i, nous ne possédons de ce petit 
cartullaire que quatre feuillets comprenant lescommémoraisons inscrites 
au 19 février, du 1 e1 ' au 21 mars, du 12 au 20 avril, du 10 au 19 mai et du 
18 au 29 juin, une bonne partie des articles est à peu près illisible à 
cause que ces feuilles avaient servi de couverture a des comptes anciens, 
ce qui montre bien l'incurie de nos anciens administrateurs, ensuite on 
a rogné le haut des pages et la marge des quatre feuillets, ce qui a 
supprimé quelques articles, néamoins ce qui reste est assez intéressant, 
car il nous donne plusieurs noms de familles éteintes et des noms de 
lieux dits qui ne sont plus en usage. 

Dans une note trouvée dans ces archives de la fabrique, il en est 
fait mention en ces termes. 

« Copie d'un extrait d'un vieux registre in 4 appartenant aux 
révérends curés de Farciennes, couvert de parchemin, qui est en partie 
usé et consommé, a ce qu'il paroît, pour avoir esté mis dans des endroits 
humides, sur la fin duquel est écrit comme suit : 

In registro per fratem Nicolum de Marillle investitum, ecclesiœ 
parochialis Farchimis, mihi, fratri Henrico, investito de Faurchines, 
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ejus successari, reperi, sua propria manus scriptum, quod anno domini 
millesimo trentissimo decimo nono etc. » 

Collationné par François Lyon, notaire apostolique (1701 à 1711). 

Traduction 

Dans ce registre par frère Nicolas de Marille curé de Farciennes 
(de i3gi à 1401, moi, frère Henri (de Spiers, de 1401 à 1445), son 
successeur, ai trouvé, écrit de sa propre main, que en Tan i3i9, etc. 

Ce cartullaire peut donc dater du commencement du i5 e siècle. 

Les articles inscrits en premier lieu sont rédigés en latin, d'une 
belle écriture gothique bien lisible, mais contenant beaucoup de signes 
d'abréviation, comme cela se pratiquait à cette époque, les autres articles 
sont de plusieurs mains et écrits en vieux français, on y trouve quelques 
mots en langage vulgaire. 

Ces recommandations ou fondations d'obits sont inscrites chacune 
à leur jour de Tannée, dans un calendrier qui leur sert de cadre, c'est 
l'ancien calendrier romain avec les Calendes, les Ides et les Xones. 

Dans les articles disparus, ont dû figurer les fondations de 12 obits 
qui se chantent encoie aujourd'hui en Carême, dont le plus ancien, celui 
de Jehan de Sombreffe, Seigneur de Farciennes date de 1425, mais de 
tous ceux qui sont contenus dans les pages qui nous restent, la seule 
recommandation de Jean Dezir, du 8 mars, se fait encore aujourd'hui à. 
la messe du dimanche. 

Februarius 

A XI Com dict petit frère, p. 

q. ht ivest III d. mon curren. sup una pctia tre iacente al verte tenz. 
walter boilhars tenet ioh. pirlo. 

Transcription 

Commemoratio dicte petit frère pro qui - 

bus habet investi tus III denarios monete curren te super una petiarr* 
terre iacente al verte tenure walter bouilhars. 

Traduction 

Mémoire de dit, petit frère, pour 

qui le curé reçoit 3 deniers, monnaie courante, sur une petite ten joi- 
gnant au derrière de la tenure Walter Bouilhars. 

Tenue par Jean Pirlo. (par la suite). 



C PRID Com et 

ux sue de treign p. qbz ht ivest anuati II cap et II d viez sup domu et 
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ortu le pichewine, tenz michi waghes tepote tenet 

fericus paure. 

Mémoire de et sa femme, de Tergnée, pour 

lesquels le curé reçoit annuellement 2 chapons et 2 vieux deniers, sur 
la maison et jardin le Pichewine, tenant à Michel Waghes tepronte ? 

Tenu par Fericus paure. 



MARTI US A III Com. Henri Watelet et Margarit sa femme et 
enfant, et leur père et leurs mère des dits magrit et leurs frères et leurs 
suers, pour qui ly vesti a 5 pouilles sur toute leur tenure et ruelle Dou- 
mont, deseur le fontaine labest et fut. . . neit l'an ( 14 ) 53 dou mois 
de Jenvié. 



C NONE PPUE & FELICITAT Com. henrici de moté de 
treingn. iohis filû sui et ivette vr sue p qbs ht ivest XVI d. sor I piûelet 
desôr le gnt preit en mares tenz ioh vades de rohilhies. 

Mémoire de Henri Du Mont, de Tergnées de Jean, son fils et de 
Yvette, sa femme, ponr lesquels le curé reçoit 16 deniers, sur une petit 
pré dessus le grand pré au marais, tenant a Jean Vades, de Roselies 

D VIII Com. Johan Dezir, de Pont-de-Loup et Isabial et Margarit 
ses deux feme et enfants et Jakamart Margaroy et se feme, pour lesquels 
a le vesty, d'un Journel de terre gisant par delà le voie dou pont de 
Trengnie, elle voie dou molin dou (Mouliniat) Joindant a gilbart le 
biergere de deus costé et a l'autre costé et(lidne) de point délie dite terre 
allant a Sambre et a l'autre, a présent (don pïiart). 

E VII Item encore une mesure de bos gisant au bo le veve et 
joindant a Jeham Mariet de Farciene et a l'autre costé à Mahaut 
Brachot et fut icelle fait l'an M 1111 e et 44 (1444) et pour qui le vesti 
cateir none et vigile et messe à note. (C'est â dire que curé devait 
chanter les matines des morts, et une messe chantée.) 



F VI Com. Johan Henet et Jehene sa feme et leur enfants et 
Frachois leur frère et Magnon Henet leur sœur et Margarite la fème 
Johan Dezir, pour les quels at li vesti I stir de spelt sur les quels Johan 

Dechan que Johan Dezis.. partenant a Jehenin Bustin, joindant a 

malade de Fosse par desou de vieu biege. 

APRILIS F XVIII Com. pet die dou pierdenoit qui donasie vi d 
p suo amuat. sup ùna gissant-desou uval, tenet vilas depierdenoit. 

Mémoire de Pierre, dit du Pierdenoit, qui a donné 6 deniers pour 

son annuité sur une (terre) gisant a tenant a la maison de 

Depierdenoit. 
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A XVI Côm iohis de hurial e gelé ùr sue. p. qbs ht invs vi d. sup 
dimidiù iormale'tre in môril, tene iohs, filius géra di carpentary (i) tenet 
joh. deltour. 

Mémoire de Jean de Hurial et Gèle sa femme pour lesquels le curé 
reçoit 6 deniers, sur un demi journal de terre dans Monril, tenant a Jean, 
fils de Gérard, le Charpentier, (i) tenu par Jean Deltour. 



D XIII Com. Philipart dou Chenoy et damoiselle Blanche, sa 
femme "et leurs enfants et leur père et leur mère, tous leurs bons amis et 
toutes leurs bone ameies, pour lesquels ly investit doit canteir none 
et vigile et une haute messe, pour les vigils et messe, le vesti en a 6 
stiers spelte sur un preiz. qui fut Robin et qui astoit (échoit) l'an (i5) 
54, ce Noël paiant et par autre costé a one voye nomeie le vieille .... et 
vat ly courtille Jacque a sambre. 

MAJUS E IIII Com pétri igibran z eine ur p qbs ht investi I cap 
sup domu et ortu gr. tr. bailhuai ten pibes. 

Mémoire de Pierre Igibran et Eine sa femme pour lesquels le curé 
reçoit un chapon, sur la maison et jardin .... Bailhuai, tenant 
a Pibes. 

G II Com alardi et mar ux sue p. qbs ht ivest VI d sup . . . 
tet tenet ti ( enfar ) vades rohillies. 

Mémoire de Alard et Marie sa femme, pour lesquels le curé reçoit 
6 deniers sur .... tenant a . . . . Vades Jean,, de roselies. 



MAIUS D VI Com. aelid passe sorcr bte p. qua ht ivest III d. 
sup domu et tenrmichi b'te tenet hedes ioh adam et andri jamolais. 

Mémoire de Aelide Passe, sœur de ... . pour laquelle le 
curé reçoit 3 deniers sur la maison et tenure Michel. 

Ce lieu est tenu par Jean Adam et André Jamolais. 



E XV Com iohis dict naiche et passe dce ke ur sue 

p qbs hem? XII d mon curren sup didici iorn tre derrie ham iur tre a 
pre de le tour e iohis mahy. 

Mémoire de Jean, dit, Naiche et Pasce .... sa femme, pour 
lesquels le ( curé ) a 12 deniers en monnaie courante, sur une partie d'un 
Journel de terre denière Ha, joignant le pré de le tour et Jean Mahy. 

E XV Commémoraison Labié Piette et de charneux pour lesquels 
at le investit, V muids de spelt sur 1 mesure de pré gisant a moîiniat et 

(1) Vu Gérard en i3j5. V. Kaisin. An, de farciennes TI. p 60. 
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al fosseit, contenant demi mesure, joindant a Jena... a Johan Pire et 
Mathy Dumont. 

F XIV Com. Loys Goffart Delvaux et Johane sa feme et leurs 
effants et bons amis, pour les quels at le vestis, demi muid de spelt que 
payera Denart Nisialz de faurchine, sur un Journal de terre gisant 
deseur le baty des cherbeniez. (i) parmy le voye de flerus, joindant de 
long et de bout a Thomas Hubart, scy doit curé, càteir vigile et mese. 



JUNIUS A IIII Côm iohis medi z mar. ur. sue p, qbs etinv 

sup qrta iormal tre aie coutrel tenet rohanis 

Mémoire de Jean Medi et de Marie sa femme pour lesquels le curé 
reçoit sur le quart d'un Journel de terré a la coutrelle, tenant a Jean. 

JUNIUS F IX Côm paketit p q ht ivst ni d sup domù banekini 
le flamèt quam rokiers. 

Commémoraison de Paquetit, pour qui le curé reçoit 3 deniers 
sur la maison Hanekin le flamand. 



A VII Com alardi calardon p q ht ivest vi d z vi d pt decessù 
elisabet vr sue sup i rorn tre è le mariselle en libru, trà dni, tenet 
' elisabet p dcà. 

Item qùn yde filie dci calardon p q ht ivest sup dem torn tre XVIII 
d et non XIX. 

Commémoraison de Alard Calardon pour qui le curé reçoit 6 deniers 
et 6 deniers après la mort de Elisabeth, sa femme, sur un journal de terre 
en le Mariselle, libre des ceus du seigneur, tenant à Elisabeth ci-dessus. 

Item aussi fille dudit Calardon, pour laquelle le curé sur un 

demi journel de terre, reçoit 18 deniers et non 19. 

JUNIUS B VI Com godescalci filii predicanda veteris villici et 
mahine filie renat p. qbz invest XII d mon. curr sup domu et porprisia 
cathine dce cathignon eor filie. 

Item VI d. post decessu dce cathine sor les cous a treingn. 

Commémoraison de Godechal fils, ancien fermier et mahine fille 
de Rennat, pour lesquels le curé reçoit 12 deniers, monnaie courante, 
sur la maison et pourprise de Catherine, dite Catignon, leur fille. 

Item, 6 deniers, après le décès de la dite Catherine, sur les cours à 
Tergnée. 

D IIII Com iohs gerardi radeni et iohanne uxoris sue, henrici filie 
eor. p. qb. ht invest VIII capon sup dom et omnibus . . . 

(1) Vu en i5i5. Ce doit être le baty des Bœufs, ancien chemin 
royal, venant de France. Voir Kaisin an. de Farciennes T I. p. i5i. 
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Commémoration de Jean Gérard Radeni et Jeanne, sa femme et 
Henri, leur fils, pour lesquels le curé reçoit 8 chapons sur la maison et 
toute. ( leur tenure ). 



JUNIUS E III Item corn. Godefroy Haulthome, damoiselle 
Marie et damoiselle Isabial de Ratz, ses deux femmes et toutes les âmes 
de tous leurs bons amis et ameies, pour lequel obit at ly curei de 68 pièces 

pour . . , . . pour acquit Johan phaner à 

rendu 6 muids de spelt et est emoieur del ve . » . 

qui les 8 pièces a jour de may escherat l'an ( 14) 62, et doit li curei, can- 
teir vigile et haute messe, etly curé doit donner les chandelles cire ill 
. . . . - . avoèq li marlir 



Nous pouvons multiplier ces exemples, mais nous croyons que 
les précédents suffisent. 

Fr. GILOT. 






